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On se demandera pourquoi le baron Stockmar, peu

connu de ses contemporains et complétement ignoré de la

nouvelle génération, figure ici parmi les fondateurs de la

monarchie belge.Quels sont ses titres? Doué de toutes les

qualités qui auraient pu le faire briller parmi les plus

habiles diplomates et les plus éminents hommes d'État de

son temps, il a préféré, comme on l'a dit, se tenir dans

l'ombre et mener ce que l'un de ses amis appelait « une

existence anonyme et souterraine. » Loin de rechercher,

comme tant d'autres, le bruit et l'éclat, il recherchait au

contraire l'obscurité; il semblait avoir horreur de la renom

mée et fuyait l'approbation populaire. Il se supprimait en

quelque sorte , satisfait de remplir silencieusement les

devoirs austères auxquels il avaitvouésa vie.

Il voulait le bien pour le bien. «Tout le reste,» disait-il,

« est ou pure vanité ou vain songe. » - « Il me semble, »
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disait-il encore, « quej'ai été jeté sur cetteterrepourpren

dre plus de soin des autres que de moi-même, et je suis

content de mon lot. »

Mais, quoique retiré dans les coulisses, le baronStockmar

a exercé une incontestable influence sur les destinées de

notre pays. Cette influence, je l'avais déjà constatée dans

les biographies de Léopold I", deJoseph Lebeau, du comte

de Muelenaere et de Sylvain Van de Weyer. J'auraisvoulu

faire davantage ;j'auraisvoulu révéler d'une manière plus

complète les services rendus à la Belgique par celui qu'on

appelait l'amidu Roi.

En 1869, je m'adressai en ces termes à M. E. de

Stockmar qui m'avait fourni l'occasion de correspondre

avec lui : « Vous aurez remarqué peut-être que dans

l'ouvrage consacré à Léopold I° je n'aijamais négligé de

faire ressortir la considération que le feu Roi professait

pour M. de Stockmar. Plus d'une fois, en composant cet

ouvrage,je regrettai néanmoins de n'avoir pasà ma dispo

sition des documents plus nombreuxsur l'homme éminent

. dont j'avaisà parler.- Depuis quemon livre a étépublié,

j'ai encore recueilli des piècesintéressantes sur le feu Roi,

et je me propose d'en faire l'objet d'un supplément (). Il

dépendrait devous de l'enrichir en m'adressant copie des

pièces quevousjugeriez de natureà intéresser le public et

à pouvoir lui être communiquées. » M. E. de Stockmar

répondit : « J'apprends avec plaisir que vous allez

publier un supplémentà votre livre sur le feu Roi. Je

serais heureux de pouvoir y contribuer en vous commu

() Ce supplément a paru en 1871 sous le titre de : Notes histori

ques et biographiques d'après des documents inédits, 1 vol. in-8°.
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nquant des pièces intéressantes, mais le fait est que je

m'occupe moi-même d'écrire des mémoires tirés despapiers

de mon père. »

C'est seulement en 1872 qu'ont été mis au'jour les

Souvenirs tirés despapiers du baron Christian-Frédéric de

Stockmar (). Leurimportance fut immédiatementsignalée

par la presse anglaise. «C'est,» disait le Times, « un des

plus remarquables livres qui aient étépubliés, et, quoique

écrit en allemand, il contient une quantitéde matériaux d'un

intérêt infiniment plusgrand pour le public anglais que

pour celui du pays où le volume a paru. » La Quarterly

Review disait, de son côté : « Les Souvenirs contenus dans

ce volume, riches comme ils sont eninformations authenti

quessur les personnages prépondérants et les événements

de 1816à 1863, et sur les opinions d'un des observateurs

politiques lesplus sagaces,forment un contingent de laplus

haute valeur pour l'histoire contemporaine. » - « Cet

ouvrage, » ajoutait l'Athenæum, « doitprendre place dans la

bibliothèque detouthommepolitique en Europe : il contient

ungrand nombre de documents qui étaient restés inédits

et dissipe les ténèbres qui enveloppaient beaucoup d'évé

nementsaccomplispendant lesquarante dernières années. »

En résumé, quoique l'auteur de cette publication, aussi

originale qu'intéressante,pour employer les expressions de

la Revue d'Édimbourg, quoique M. E. de Stockmar n'ait

() DENkwüRDIGKEITEN AUs DEN PAPIEREN DEs FREIHERRN CHRISTIAN

FRIEDRICH V. STockMAR , zusammengestellt von Ernst freiherr V.

Stockmar. (Braunschweig, 1872, 1 vol.grand in-8" dexxv et714 p.)

–Une traduction anglaise a paru la même année sous le titre de :

Memoirs ofbaron Stockmar,translated from theGerman byG.A. M.,

edited by F. MaxMüller,2vol.
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levéqu'une partie du voile,il a laissé suffisamment entre

voir l'action puissante exercée souterrainement par celui

qu'on a appeléun ministre secret et irresponsable.

Unhomme d'État belge m'écrivait : « J'ai beaucoup connu

le baron Stockmar; il a été le conseil du roi Léopold Ier et

de la reine Victoria, qui n'ont posé aucun acte important

sans sen avis. Jamais père n'a eu plus d'empire sur ses

enfants; cependant il n'a eu qu'une influence occulte, une

existence anonyme quiserait restée inconnue sans la publi

cation faite parson fils. » -

Mais si réservé, si modeste que fut le baron Stockmar,

il ne pouvait pourtant pas se dissimuler l'importance de

son rôle mystérieux.

Dansune de ses lettres on trouve ce passage caractéris

tique :

« La singularité de ma position m'a toujours obligé à

effacer avec soin jusqu'aux moindres traces de messuccès

et de m'en cacher comme d'autant de crimes. Je me suis

souventglissé comme un voleur dans les ombres de la nuit

pour aller mettre ma semence en terre. Quand la plante

grandissait et frappait les yeux,je savais queje devais en

laisser tout le mérite à d'autres et je n'y manquais pas.

Aujourd'hui encore, il m'arrive assez souvent d'entendre

Pierre ou Paul me citerun fait et m'en expliquerles causes.

Pierre ou Paul ont raison, en ce sens que leurs observations

ne remontentpasau delà du second acte; mais ces braves

gens n'ont aucune idée du premier. Il faut à une plante,

pour qu'elle se développe, de l'air, de la chaleur, de la

lumière.Si ces différents éléments pouvaient penser, cha

cun d'eux s'imaginerait volontiers que sans lui il n'y aurait

pas de plante du tout. Et pourtant le premier et principal
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mérite revientà celui qui de son propre mouvement, et en

vue seulement du profit que d'autres en pourront recueillir,

a mis le grain en terre au bon moment dans un sol favo

rable. Que les circonstances et les hommes conspirent

ensuiteà reléguer dans l'ombre et dans la nuit mes idées,

mesplans,mes entreprises, en sorte quepersonne ne puisse

s'aviser d'en soupçonner seulement le premier promoteur,

cela me laisseàpeuprès indifférent. »

Ces lignes dépeignent l'homme. Aussi a-t-on pu dire avec

vérité : « La physionomie du baron Stockmar est l'une

des plus intéressantes et des plus dignes de sympathie

parmi celles des hommes d'Etat qui contribuèrent à la

fondation de la monarchie belge. »

Il nous a donc semblé rationnel et équitable de revendi

quer le baron Stockmar comme un digne auxiliaire des

créateurs de la Belgique indépendante. La biographie de

cet homme de bien contient d'ailleurs des enseignements

utiles. Il a fait beaucouppour nous; montrons-nous recon

naissants en consacrant sa mémoire dans les annales de

notre libre patrie (").

Bruxelles, le 21juillet 1873.

(1) Les Denkwürdigkeiten sont sans conteste la source principale

de la biographie du baron Stockmar. Mais on consultera cependant

avec fruit les notices insérées dans les Grenzboten (31 juillet 1863)

et dans les Preussische Jahrbücher (octobre 1863). On lira de même

avec intérêt les articles publiés sur les DENKwüRDIGKEITEN par la

Revue d'Edimbourg (octobre 1872),par la Quarterly Review (idem),

par le Times(31 octobre et2 novembre 1872),par le Spectator (13 et

20 juillet 1872), par l'Athenæum (7 décembre1872), par l'Écho du

Parlement(10décembre 1872 et6 janvier 1873) etpar la Westminster

Review(avril 1873).

- ------ --- ---
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II

Christian-FrédéricStockmar, né à Cobourg,

le 22 août 1787, appartenait à une respectable

famille d'origine suédoise.Son père possédait

unpetit domaine sur lesfrontièresde la Bavière

et, dans les dernières années de sa vie, il occu

paitun emploijudiciaire à Rodach,petite ville

entreCobourg et Hildburghausen.

Après avoirfréquenté legymnase deCobourg,

Christian-Frédéric étudia jusqu'en 1810 la mé

decine à Wurzbourg,où il se lia avec lepoëte

Frédéric Rückert, puis à Erlangen et à Jéna.

En 1812,il remplissait les fonctions de chirur

gien officiel de la ville de Cobourg. L'Allemagne

---------- -----
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était alors courbée sous lejoug de la France ;

mais les grandspatriotes commeStein etYork

allaient hâter la fin de cette triste période.

Bientôt, en effet, les Germains, depuis l'Elbe

jusqu'au Rhin, sesoulevèrent contre la tyrannie

de Napoléon.Stockmar lui-même passa le Rhin

en 1814, comme médecin militaire du régiment

ducal deSaxe.C'est dans cette expédition qu'il

fut remarqué par le jeune prince Léopold de

Saxe-Cobourg : celui-ci devint son protecteur

et finit par le prendreà son service, donnant

ainsi une nouvelle direction à la carrière de

son protégé().

Un brillant avenir s'ouvrait en effet devant

Stockmar. Le 29- mars 1816, il rejoignait à

Brighton le prince Léopold qui, le 2 mai sui

vant, épousa l'héritière du trône de la Grande

Bretagne. Ilaccompagna ensuite lejeune couple

au château de Claremont, et voici comment il

dépeignait la félicité dont cette demeure offrait

alors l'image. « Dans cette maison, écrivait-il,

règnent la concorde, la paix, l'attachement,

breftoutes les conditions du bonheur domes

tique. Mon maître est le meilleur des époux

() Cf. Preussische Jahrbücher (octobre 1863), pp. 328

et suiv.
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dans les cinq parties du monde, et sa femme

ressentpour luiune somme d'affection dont la

grandeur ne peut être comparée qu'à celle de

la dette anglaise.»On sait par quelle terrible

catastrophe cebonheurs'évanouit. La princesse

Charlotte était enceinte et tout faisait espérer

qu'elle allait donnerun héritier à la couronne.

Après un travail pénible de cinquante-deux

heures, elle accoucha d'un enfant mort. Depuis

trois jours Léopold n'avaitpas quitté safemme

d'un instant, et il ne s'était retiré qu'après la

délivrance, résignéà la mortde l'enfant et sans

inquiétude sur le sort de la mère. Hélas! le

6 novembre 1817,à deux heures du matin, la

malheureuse princesse expira presque soudai

nement.

Léopold n'avait pas été témoin de ses der

niers moments, et ce fut Stockmar qui se

chargea de la douloureuse mission de le pré

venir. «Jelefisentermesvoilés,» ditStockmar.

« Il ne la croyait pas morte; en marchant pour

se rendre auprès d'elle, iltomba surune chaise.

Je me mis à genoux auprès de lui; c'était,

disait-il, un rêve,il n'y pouvait croire. Il me

renvoya encore pour m'enquérir de son état ;

en revenant je lui dis que tout était fini. Nous

nous dirigeâmes alors vers la chambre mor
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tuaire, ilse mitàgenouxprès du lit et baisa les

mains glacées de la princesse;puis se levant,

il me pressa contre sa poitrine et me dit : «Je

suis à présent seul au monde, promettez-moi

de nejamaisme quitter.»Je le lui promis. Peu

aprèsil me fit ressouvenir de ma promesse et

me demanda sije savais bien à quoije m'étais

engagé.Je répondis affirmativement et promis

de nejamais l'abandonner, aussi longtemps que

je reconnaîtrais qu'il avait confiance en moi,

qu'il m'aimait et queje pouvais lui être utile.»

Quelques jours après, Stockmar écrivait à

l'une deses sœurs: « Lafaveur des princes, en

général, nevautpasun fêtu de paille, mais le

prince Léopold est à tous égards un homme

honorable et bon,etconséquemmentunincom

parable prince.»

En effet, Léopold observa avec autant de

fidélité que son loyal serviteur le pacte d'amitié

conclu devant le lit de mort de la princesse.

Il fit de Stockmar son secrétaire intime et

l'administrateur de sa maison; il obtint aussi

pour lui des lettres patentes qui lui conféraient

la noblesse en Saxe (). Il écrivait en 1824 :

() Ces lettres sont de 1821 ; le titre de baron bavarois,

également conféré à Stockmar, date de dix ans plus tard.
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« Stockmar a été témoin des jours de mon

bonheur; plus tard, quand il plut à la Provi

dence de m'accabler de malheurs,queje n'avais

presquepas la force de supporter, il a été mon

fidèle soutien et ami. Il a refusé tout autre

sort, toute carrière qui lui a été offerte àplu

sieurs reprises,pour sedévouerà mon service,

etje ne nie point qu'il est plutôt mon ami que

mon serviteur. »

Pendant douze années, Stockmar continua

devivre en Angleterre avec le prince Léopold,

voué comme luiàune étude attentive des insti

tutions de ce grand pays et s'initiantà la poli

tique par la fréquentation deshommes lesplus

éminents des différentspartis. Il recueillit aussi

le plusgrand fruit des voyages qu'il fit avec le

prince en France, en ltalie et en Allemagne.

En 1821, pendant une excursion au delà du

Rhin, Stockmar avait épousé, à Cobourg, sa

cousine FannySommer.Ce futàCobourg aussi

qu'il fixa la demeure de sa famille, car on

pouvait à peine, dit un biographe, l'appeler la

sienne, puisque ses devoirs envers le prince

Léopold et plus tard envers la famille royale

d'Angleterre le retinrent presque toujours au

delà du détroit. ll fut même des années sans

voir femme ou enfants; bref,jusqu'à l'âge de
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soixante-dix ans, il connutà peine un domicile

à lui.

La première question de hautepolitique dont

Stockmar eût à s'occuperfut,en 1829, la candi

dature du prince Léopold autrône de la Grèce

affranchie du jougdes Turcs (). Mais l'inter

vention du conseiller de Léopold devint bien

plus active, on pourrait dire plus prépondé

rante, après les négociations qui aboutirent à

l'acceptation dutrône de Belgique.

Alaveille d'être proclaméroi, Léopold étudia

la Constitution votéepar le CongrèsdeBruxelles

et communiquaà Stockmar ses appréhensions

et ses scrupules.-«CherStockmar,» lui dit-il,

« lisez la Constitution et donnez-moi votre

« avis.» L'amiduprince parcourut avec le plus

grandsoin laConstitution belge, il en compara

les divers articles, et trouva que, en réalité, le

pouvoir dugouvernementyétaitfort restreint;

toutefois sa ferme confiance dans le peuple le

rassura. Il répondità Léopold: «Oui,envérité,

le pouvoir du Roi et de ses ministres est fort

limité par la Constitution. Voyez si toutes ces

libertés peuvents'accorder avecl'ordre;essayez

() Pour cet épisode, très-connu d'ailleurs, voir les

Denkwürdigkeiten,pp. 117 et suiv.
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si vous pouvez régner d'après l'esprit de la

Constitution joint à unegrande délicatesse de

conscience. Faites l'expérience de ces institu

tions nouvelles, laissez écoulerun certaintemps,

et sivoustrouvezalorsqu'un bongouvernement

est incompatible avec de semblables disposi

tions, envoyez auxChambresun message dans

lequelvous ferez connaître avec franchise les

résultats de votre essai et les défauts que vous

aurez remarqués dans le pacte fondamental.

Si vous avez agi consciencieusement et avec

bon vouloir, le peuple vous soutiendra et

acceptera volontiers tous les changements dont

la nécessité sera démontrée. » En résumé,

Stockmar était d'avis que la loyauté, selon

sespropres expressions, était la meilleure poli

tique ().

Lorsque Léopold,devenuroi desBelges, entra

triomphalement à Bruxelles, le 21 juillet 1831,

Stockmar l'accompagnait. ll avait été chargé

d'organiser la nouvelle maison royale ().

()Voir Deutschen JahrbüchernfürPolitik und Literatur,

t. VIII,p.315.

() On lit dans la Révolution belge de 1850,par Ch. White :

« Legrandmaréchal et le grandécuyer furent aidés des

conseils et de l'expérience du baron Stockmar : c'est aux
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Une brusque invasion des Hollandais suivit

bientôt l'inauguration dupremierroidesBelges,

etStockmar fut enveloppédans la catastrophe.

Le 12 août, ignorant ce qui se passait près de

Louvain, il quitta Bruxelles avec des dépêches

importantespourse rendre au quartiergénéral

du Roi. Il tomba au milieu d'un détachement

hollandais et ne recouvra la libertéqu'à l'appa

rition des premières vedettes françaises. On

rapporte que quand il rejoignit le Roi, il le

trouva assis sur une botte de paille dans une

chaumière de paysan et chantonnant pour se

remonter le moral. -

La désastreuse campagne dumoisd'aoûtavait

de nouveau remis en question l'indépendance

de la Belgique. Lespuissances du Nordfavori

saient ouvertement lesprétentions du roiGuil

laume, et Stockmar attribuait même la der

nière invasion aux suggestions de la Russie ().

talents de cet amifidèle et éclairé que le roi Léopold était

redevable de ces admirables arrangements qui rendaient sa

maison de Claremontun modèledesplendeuret de comfort,

sans faste extravagant. »

() Il se trompait. Le 11 septembre, dansune entrevue

avec lord Palmerston, celui-ci lui déclarait qu'il venait de

recevoir des dépêches de Saint-Pétersbourg d'après les

quelles l'Empereur aurait été très-surpris de l'agression
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Quant à l'Angleterre, elle supportait impa

tiemment sur le sol belge l'armée française

appelée par le roi Léopold, et certes elle n'avait

pas tort, car l'ambassadeur du roi Louis-Phi

lippe à Londres, leprince deTalleyrand, médi

tait et proposait formellement le partage de la

Belgique.

Ce fut dans ces circonstances que Stockmar

retourna à Londres,vers la fin du mois d'août,

comme l'agent intime du roi Léopold. Il devait,

d'accord avec les représentants officiels de la

Belgique, défendre les intérêts du prince qui

n'avait accepté la couronne qu'avec l'assenti

ment de l'Europe. Par ses anciennes relations

avec les principaux hommes d'État de l'Angle

terre, notamment avec lordGrey et avec lord

Palmerston, par ses excellents rapports avec

M.deBülow,l'ambassadeurdePrusse,Stockmar

pouvait rendre et rendit de grands services.

Maisjamais il ne sortit de son rôle;jamais il

ne songea à empiéter sur les attributions de

M.Van de Weyer, le ministre plénipotentiaire

du roi Léopold près la cour de Saint-James,

nià contrecarrer legénéralGoblet, qui remplit

des Hollandais et aurait déclaré que c'était une folle

entreprise.
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plusieurs missions spéciales en Angleterre. Les

relations qu'il entretint avec l'un et avec l'autre

furenttoujours dignes et affectueuses ().

A peine arrivé à Londres,Stockmar eut des

entretiens importants avec lord Palmerston,

chef du Foreign-Office, et avec le premier

ministre, lord Grey. Tous deux l'assurèrent

que la politique de l'Angleterre à l'égard de la

Belgique n'était pas changée; mais qu'il fallait

néanmoinstenir compte des circonstances nou

velles amenées par les derniers événements.

L'idée s'accréditait de nouveau en Angleterre

que la Hollande étaitun de ses plus anciens et

de ses plus indispensables alliés; d'autre part,

la présence des troupesfrançaises en Belgique

() Onadità tort queStockmaravait beaucoupcontribué

à rétablir l'harmonie entre M.Van de Weyer et le général

Goblet; la vérité est que jamais cette harmonie ne fut

troublée le moins du monde, ni dans leurs relations offi

cielles nidans leurs relations privées. D'autre part, tel était

le tact deStockmar que jamais le moindre nuage ne s'éleva

entre lui et les représentants officiels de la Belgique.On

verra en quels termes, trop modestes peut-être pour lui

même, M.Van deWeyer s'exprimait surStockmar; quant

au général Goblet, quelque temps avant sa mort,il disait

encore devant nous qu'il avait toujours rencontré dans

l'agent irresponsable du roi Léopold laplusgrande droiture

jointeà un espritferme et clairvoyant.
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excitait,comme nous l'avons dit, la plusgrande

méfiance au delà du détroit. Cette méfiance,

au surplus, était bien justifiée. Le baron de

Bülow, ministre de Prusse, ne cacha point à

Stockmar que jour et nuit Talleyrand lui

recommandait le partage de la Belgique et

cherchait à le convaincre que si la France, la

Prusse et la Hollande voulaient s'entendre,

il y aurait possibilité d'obtenir l'assentiment

de l'Angleterre moyennant l'érection d'Ostende

et d'Anvers en villes libres. Mais Bülow re

poussa constamment ces suggestions et déclara

à Talleyrand que la Prusse considérait une

Belgique indépendante et neutre comme la

meilleure solution. Loyal et honnête, Bülow

communiquaà lordGrey lui-même la dépêche

qu'il avait adressée à Berlin au sujet des insi

nuations de l'ambassadeur français. Au sur

plus, il conseillait à Stockmar de conclure le

plus tôt possible le traité depaix entre la Bel

gique et la Hollande : c'était,selon lui, le vrai,

l'unique moyen de conjurer les dangers d'une

guerre générale et d'échapper à de fatales

combinaisons.

Le 2septembre, après avoir rendu compte

au roi Léopold de ses entretiens avec les minis

tres anglais et avec l'ambassadeur de Prusse,
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Stockmar insistait sur le prompt départ de

l'arméefrançaise.-«Sans ce départ,»disait-il,

« le ministère Grey n'est point affermi,la paix

devient très-chanceuse et la consolidation de

la Belgique comme État impossible. Les Hol

landais ne demandent que la prolongation du

séjour des Français en Belgique parce qu'ils

yvoient la chute du ministère Grey, la guerre

générale et le partage des provinces belges. »

–En second lieu,Stockmar conseillait,d'après

les suggestions de M. de Bülow, de hâter la

conclusion d'un traité entre la Hollande et la

Belgique, dût-on faire quelques concessions,

maisdesconcessionstellesqu'aucune atteinte ne

serait portée aux conditions mêmes d'existence

du nouvelÉtat.Enfin,pourdéjouer les intrigues

françaises qui se manifestaient simultanément

à Londres, à Bruxelles et à Paris,Stockmar

disait qu'il fallait hâter également le mariage

projeté entre le roi des Belges et une princesse

de la maison d'Orléans.

Quelquesjours après,Stockmar exhortait le

Roi à ne point perdre courage au milieu de

tant de difficultés,à déployer en toutes choses

la plusgrande activité afin detromper l'espoir

de ses ennemis, et à compléter rapidement

l'organisation civile de même que l'organisation
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militaire de la Belgique.« La nation,»disait-il,

« devaitvoirpoursuivre lestravaux de la paix

en pleine tempête.»

L'expédition du maréchal Gérard en Bel

gique, la faveur dont jouissait le général Bel

liard et certains discoursprononcés à la Cham

bre des représentants avaient à lafoisinquiété

et indisposé le peuple anglais. L'admission

d'officiers français au service belge avait été

vueausside très-mauvais oeilau delà du détroit.

Le roi Guillaume lV lui-même fit à Stockmar

des représentations assez vivessur ce sujet et

d'autres observations sur les tendances trop

françaises qui se laissaient voir en Belgique.

« La politique belge,» disait le roi d'Angleterre,

« doit être neutre et ne doit être nifrançaise ni

anglaise. Si le roi Léopold voulait s'appuyer "

exclusivement sur l'Angleterre,je le lui décon

seillerais moi-même.»

Stockmar n'avait pas eu de peineà discerner

que la désastreuse campagne du mois d'août,

suivie de la chute deVarsovie, auraitpour effet

d'annuler peut-être les concessions faites à la

Belgique au moisdejuin précédent (). En effet,

() Par le protocole du 26 juin 1831 qui contenait ce

qu'on appelle les Dix-huit articles.
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la conférence de Londres, intervenant de

nouveau comme arbitre suprême, imposa, le

14 octobre, à la Belgique et à la Hollande

les vingt-quatre articles qui modifiaient nota

blement les bases deséparation contenuesdans

les dix-huit. L'irritation devint alors profonde

et générale dans les provinces belges (). Le

roi Léopold partageait ce mécontentement et

parlait même d'abdiquer puisque les puis

sances déchiraient le contrat qui lui avait fait

accepter le trône. -

Tout en défendant à Londres avec la plus

grande énergie lesjustesprétentions du roi des

Belges,Stockmar conseillait à Bruxelles de se

soumettre à uneimplacable nécessité. Informé

du découragement du Roi, il s'éleva avecforce

contre le projet d'abdication. Il écrivait le

16 octobre : « Tout l'avenir de la Belgique

dépend en ce moment d'une prompte paix,

puis de l'établissement d'une bonne adminis

tration, et de l'annihilation des partis, que

() Selon le témoignage de Stockmar, lord Palmerston

seul défendit vigoureusement les intérêts de la Belgique,

tandis que Talleyrand, faisant bon marché de notre pays,

n'insistait que sur lespoints quise rattachaient auxintérêts

de la France.
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facilitera naturellement la reconnaissance de

l'indépendance du pays par l'Europe entière.

C'est la sauvegarde la plus sûre contre le parti

français et contre le parti hollandais. Quel

moyen le Roia-t-il personnellement deprotéger

la Belgique contre le préjudice que lui cause

la décision de la conférence? L'abdication !

Loin d'apporter aucun avantage à la Belgique,

elle lui serait fatale : elle amènerait la guerre

générale suivie d'une restauration de l'ancienne

dynastie oude la réunion à la France, etpeut

être du partage.Au Roi l'abdication ne donne

rait aucun avantage réel. Au pis-aller, le Roi

subira momentanément le contre-coup de

l'acceptation desvingt-quatre articles, c'est-à

dire quependant quelquetemps il sera moins

populaire devant une multitude déraisonnable

et inconstante, mais pour cela il y a un sou

verain remède. Laissez le Roi se relever; qu'il

soit ferme, énergique, intelligent, et nous ver

rons si en peu detemps il ne redeviendra pas

le monarque le plus populaire de l'Europe.

D'autre part, l'abdication le ruinerait auxyeux

du monde. Il apparaîtrait comme un homme

faible,inconséquent,à courte vue, etincapable

de remplir la mission qu'il avaitacceptée.Le Roi

est allé en Belgique pour sauver la paixgéné



16 LE BAlON STOCKMAR.

rale etpour soutenir la cause de la monarchie

constitutionnelle. C'est la tâche qu'il a assumée

vis-à-vis de l'Europe, vis-à-vis des grandes

puissances et de la Belgique. Parce qu'il trouve

des difficultés dans cette œuvre, ce n'est pas

une raison de déserterson poste. Le Roi a une

belle mission à remplir; qu'il s'en montre

digne.»

Léopold finit, mais non sans peine, par se

résigner. De leur côté, lesChambres belges, se

soumettant également à la loi du plus fort,

finirent aussi par accepter les vingt-quatre

articles. Le 15 novembre 1831, le traité qui

devait assurer, moyennant de durs sacrifices,

l'indépendance de la Belgique, fut signé par

M.Van deWeyer et par les représentants des

cinqgrandespuissances.

Mais il ne suffisait point d'avoir conclu le

traité du 15 novembre : il fallait échanger les

ratifications. La France et l'Angleterre exécu

tèrent sansretardl'engagementcontracté,tandis

que les trois autres puissances ne montraient

aucun empressement. Lorsque l'Autriche et la

Prusse suivirent enfin l'exemple de l'Angleterre

et de la France, elles le firent conditionnel

lement. La ratification donnée ensuite par la

Russie contenait, d'autre part,une réserve qui
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était en contradiction avec les obligations résul

tant pourla Hollande dutraité du15 novembre.

Que fallait-il faire? L'acceptation de la ré

serve russen'anéantirait-ellepastout l'avantage

assurépar les ratifications sicomplètes de l'An

gleterre et de la France? Dans la garantie

donnée par les puissances à l'indépendance et

à la neutralité de la Belgique fallait-il voirun

engagement individuel ou une obligation en

nom collectif? D'accord avec lord Palmerston

et avec lord Grey,Stockmar était d'avis qu'il

valaitmieuxadopter lapremière opinioncomme

plus favorable à la Belgique. Et, en effet, les

chefs du partitory, qui semblaient alors à la

veille de reprendre lepouvoir,soutenaientl'avis

opposé.Stockmar ne l'ignoraitpas.

M.Van deWeyer rendit doncun grandser

vice à la Belgique lorsque, le 4 mai 1832,

engageant hardiment sa responsabilité, il ac

ceptala ratification russe. Il mettaitainsi,comme

nous l'avons dit ailleurs,à l'abri desfluctuations

ministérielles, l'acte par lequel l'Europe recon

naissait l'indépendance de notre patrie ().

« Rejeter l'acte de la Russie,» écrivait-il au roi

() LEs FoNDATEURs DELAMoNARCHIE BELGE.Sylvain Van de

Weyer,t. l,pp. 206etsuiv.

2
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Léopold,aurait lesplus gravesinconvénients; je

tiensà la voir liée sur les quatregrands points

de notre existencepolitique : lareconnaissance

de Votre Majesté, celle de notreindépendance,

de notre neutralitéet du territoire assignéà la

- Belgique; le reste de l'édifice s'achèvera, non

sans peine, mais sans difficultés fondamen

tales.»

Le cabinet de Bruxelles,en présence des cla

meurs de l'opposition, fut loin d'abord d'ap

prouver la conduite de M. Van de Weyer, et

Stockmar déplorait cette attitude craintive dont

Talleyrand tirait parti pour en revenir à son

ancienprojetdepartage. «Nousavonstoujours

crujusqu'ici,» disaitTalleyrand à Palmerston,

« qu'il existaitune Belgique etungouvernement

belge; mais,en vérité,à enjugerpar lesidées

qu'on s'yfait de la ratification russe,on croirait

que les ministres belges ne veulent croire ni à

leurpropre existence ni à celle de la Belgique;

la conséquence de tout cela,à la fin, nepeut être

qu'un partage. »

Toutefois le cabinet de Bruxelles finit par

sentir la nécessité de sanctionner ce qu'avait

fait M.Van deWeyer. C'était le moyen le plus

sûr de déranger sinon d'anéantir lesprojets du

prince de Talleyrand.

-
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-------- --- -- -- ---------- -- --------

Le 3juin,Stockmarécrivait : « Depuis long

temps quelqû'un m'a assuré qu'il existait entre

la France et la Hollande un traité secret ayant

pour objet le partage de la Belgique et que ce

traité est l'œuvre de Talleyrand.» Le 4juillet,

il ajoutait:« Depuis l'origine,Talleyrand a dans

les affaires belgesun plan qui lui est propre.Je

ne le connaispas.Mais ce queje sais positive

ment, c'est qu'en dépit de tout ce que peuvent

promettreà Paris Louis-Philippe et Sébastiani,

le gouvernement n'a jamais empêché Talley

rand d'en agir à sa guise. Je suis très-porté

à croire que si l'on pouvait lire les dépêches

envoyées de Paris à Talleyrand, on trouverait

généralement qu'on a écrit dans un tout autre

sens à Londres qu'à Bruxelles. » En résumé,

Stockmar pensait que Louis-Philippe, plein de

confiance dans la finesse et le savoir-faire de

son ambassadeur, s'était engagéà lui laisser le

soin d'interpréter ses instructions commeil le

jugerait convenable. Et làparaissait le danger().

() D'autres sont moinssévères pour Louis-Philippe.Un

homme d'État belge, après avoir lu les Mémoires du baron

Stockmar, nous écrivait : « Vouscommettez, il mesemble,

une injustice et une inconséquence en ne rangeant pas

parmi vos Fondateurs le roi Louis-Philippe qui n'a pas

_ --------- ---------T------T-T-TTTTT -- -
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Aussi l'ami du roi Léopold se méfiait-il auplus

hautpoint des étroites relations qui existaient

à la Haye et à Londres entre les représentants

de la France et les représentants du roi des

Pays-Bas.

Guillaume Ier n'ayant pas adhéré auxvingt

quatre articles, il appartenait à la conférence

de Londres d'assurer l'exécution dutraité ratifié

par les cinq grandes puissances.Or, la confé

rence voulait faire dépendre cette exécution

d'une négociation préalable et directe entre la

Hollande et la Belgique. De son côté, le chefdu

cabinet belge, M. de Muelenaere,invoquant les

engagementspris devant les Chambres,préten

dait, lui, subordonner la négociation directe

désirée par la conférence à l'évacuation préa

lable du territoire attribuéà la Belgique par le

traité du 15novembre.Stockmarvint lui-même

à Bruxelles,au commencementdu mois d'août,

pour détacher M. de Muelenaere d'un système

que lord Palmerston déclarait impraticable :

M. de Muelenaere resta inflexible. De retour à

Londres,Stockmar revint à la charge et adressa

voulu du partage malgré Talleyrand, et qui, également

malgré Talleyrand, a donné sa fille au premier roi de la

Belgique indépendante.
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au ministre des affaires étrangères de Belgique

la lettre suivante, qui fait très-bien ressortir

l'intelligence politique et le dévouement du

conseiller intime de Léopold Ier () :

« Marlborough-house, le 15 août 1832.

« MoNSIEUR LE MINISTRE,

« De retourà Londres depuis lundi soir,je m'empresse

devous communiquerce quipeutvous paraître intéressant

concernant les affaires politiques.

« Il paraît que l'opinion publique en Hollande, surtoutà

Rotterdam et Amsterdam, a subi un changement notable

quantà la manière dejuger la forme de la substance des

vingt-quatre articles. Ce changement s'est aussi commu

niquéau ministère hollandais.On dit que tous les ministres

sont maintenant d'accord, qu'il vaut mieux accepter les

vingt-quatre articles, tels qu'ils sont, que d'entamer de

nouvelles négociations et de faire un nouveau traité.

« La seulepersonne, qui, dit-on, ne partage pas encore

cette opinion, c'est Guillaume; mais les mêmes nouvelles

ajoutent qu'il commence à fléchir, eu égard aux représen

tations que les villes d'Amsterdam et de Rotterdam lui ont

faites.-Il ne serait doncpas impossible qu'il cédât aussi,

et qu'un beaujour, il vînt en faire part à la conférence,

() Cette lettre, dont le texte original est en français, a

été analysée dans les Mémoires du général Goblet, dans

notre biographie de Joseph Lebeau et dans les Souvenirs du

Baron Stockmar; mais letexte entier n'ajamais été publié.
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sous leprétexte qu'il n'a rien de plusà cœur que de contri

buerde tout son pouvoirau maintien de lapaix de l'Europe.

« C'est surtout la ville de Rotterdam qui revient de

l'espoir qu'elle avait entretenu au sujet de l'occupation de

la citadelle d'Anvers. - Elle insinue maintenant au roi

Guillaume que l'état actuel de l'Escaut profiteplusaucom

merce belge et à la ville d'Anvers que celui qui serait

la conséquence de l'acceptation des vingt-quatre articles ; '

que son commerce a augmenté quoique exposéaux canons

de la citadelle, que beaucoup de maisons qui, au commen

cement de la révolution, avaient quittéAnverspour s'éta

blir à Rotterdam, sont prêtes à y retourner, que l'état

provisoire n'est après toutpas si nuisible aux Belges qu'aux

Hollandais, les premiers n'ayant pour le momentpas de

dettes à payer et que,pour cela,il està craindre que les

Belgespourraient bien finirpartrouver que lapaixne leur

est plus aussi nécessaire qu'ils se l'imaginent à présent.

« Les Hollandaistrouvent,deplus,que les réserves russes

ne leur ont pas essentiellement profité.- Ils disent qu'au

contraire ces réserves leur font plus de mal que de bien.

Quantà la dette, disent-ils, la Hollande est revenue elle

même de sa demande de capitalisation, et quantà la route

enfer ou le canal d'Anvers à Sittard, que ni l'une ni l'autre

n'est d'une vraieutilitépour la Belgiquequi,probablement,

en déclinerait l'exécution, même si la Hollande voulait

céder sur ce point. Ils onttrouvé, enfin, que les termes du

9e article sont plusfavorablesà la Hollande qu'à la Belgi

que (). - Si nous modifions cet article, disent-ils, la

() L'art. 9e dutraitédu 15 novembre 1831 concernait spécialement

la navigation de l'Escaut.
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Belgique nous échappera.- Nous lui laissons par là nous

mêmes la possibilité de voir cet article rédigéd'une manière

plus précise et plus favorable à ses intérêts qu'il ne l'est

à présent. -

« Ajoutez,Monsieur,à cela que lord Durham a étépar

faitement bien accueilli à Saint-Pétersbourg, du moins en

apparence, et qu'on dità la Haye qu'au pis-aller le cabinet

russe ne s'opposerait nullement à l'occupation de la cita

delle d'Anvers par les troupes anglaises. Il paraît donc

qu'on est en Hollande momentanément aussi mécontent des

Russes que des Anglais.

« La conduite du cabinet prussien me paraît toujours

chancelante etcontradictoire. ll est sûrque le roipersonnel

lement désire en finir très-sincèrement. Mais M. Ancillon,

dominépar la coterie hollandaise Perponcher,donne aujour

d'hui raison aux Hollandais et quelquesjours plus tardà la

conférence.

« D'après tout ce quej'ai ouï-dire parquelques membres

de la conférence, on devrait croire qu'ils désirent tous

ardemment la fin de nos affaires. Quoique je nemefie pas

tropà leurs assurances, j'aiplusieurs raisons de croire qu'il

en est ainsi.

« Permettez-moi,Monsieur, d'ajouterà cela mespropres

réflexions quantà l'état actuel de nos affaires.

« Le Roi et ses ministres se trouvent en ce moment dans

une situation assez embarrassante. Ce ne sera que par les

moyens les plus énergiques, qu'on pourra en sortir.Cet

embarras du moment est la conséquence nécessaire du

jugement biaisportéà l'égard de l'effet des réserves conte

nues dans la ratification russe. Le Roi et ses ministres

n'auraient jamais dû attacher tant d'importance à ces
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réserves, ils n'auraientjamais dûpartager l'alarme que ces

réserves ont causée aupays, auxChambresetauxjournaux.

C'est pour tranquilliser le pays et les Chambres sur des

craintes plutôt imaginaires que réelles, pour faire dispa

raître jusqu'à l'idée de lapossibilité d'une modification que

le gouvernement promet de ne songeràune nouvelle négo

ciation qu'après l'évacuation préalable d'Anvers.-Le Roi

va encore plus loin : il promet d'avoir recours aux moyens

de vigueur aussitôt qu'il sera sûr que les vingt-quatre

articles ne seront pas acceptés purement et simplement. Le

Roi et le Gouvernement ne prévoyaient pas alors que,par

ces engagements,ilsse mettraient dans une position tout à

fait fausse. Il s'agit de savoirà présent,si le Roipeut ou s'il

doit tenur ces engagements.Je répondsà cela : il ne le peut

ni ne le doit. Il ne le doitpas, car levraisalut de la Belgique

lui défend de risquer avec laguerre l'existence même du

pays; et le seul moyen de constituer la Belgique Étatindé

pendant, je ne l'ai trouvé de tous temps que dans la voie

des négociations. Mais quand même le Roivoudrait faire la

guerre, il ne le peut pas, car les cinq puissances ne le

souffriraient jamais.

« Examinons maintenant la situation du ministère belge.

Il paraît avoir attachéson existenceà la condition de l'éva

cuation préalable d'Anvers.Que lui reste-t-ilà faire?

« Voilà une question sur laquelle les avis resteront pro

bablementpartagés.

« D'après la promesse que le ministre a donnée aux

Chambres, et après avoir épuisétous les moyens quiétaient

à sa disposition pour effectuer l'évacuation préalable, ofi

devrait croire qu'il ne lui en reste plus qu'un seul, qui est

de déclarerque,dans les circonstances actuelles, la Belgique
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préfère l'état provisoire à toute négociation continuée.

Peut-être cette déclaration serait-elle le moyen le plus

efficace pourvaincre l'obstination deGuillaume, mais il ne

fautpas se dissimulerque l'exécution d'un telplan demande

un degré de réflexion, de calme et de fermetéinébranlable

qu'il est difficile de se promettre de lapart de toutun pays.

« Or il s'agit de savoir si, après la déclaration du statu

quo, les ministres n'ont plus aucun moyen pour agir.

« Je répondrai affirmativement à cette question et je

crois des discussions sur l'art.9 non-seulement possibles,

mais très-utiles. - En reprenant donc le fil des négocia

tions, je ne me cachepourtantpas les difficultés qui doivent

en résulter pour le ministère, mais je ne les crois pas

insurmontables.

« A la vérité, le ministre belge s'est engagéenvers les

Chambres d'une manièrepositive, mais,à la vérité aussi, il

a usé tous ses moyens pour remplir sa promesse.Si des

représentations et les actes diplomatiques avaient suffi

pouramener l'évacuation d'Anvers, elle aurait eu lieudepuis

longtemps. Mais comme les cinqpuissances refusent d'avi

ser aux moyens coercitifs aussi longtemps qu'elles entre

voient la moindre possibilité d'en finir pacifiquement, le

ministre belge, ayant épuisétousses moyensvis-à-vis de la -

conférence et n'en ayant pas d'autrespour faire exécuter

le traité que laguerre,pourrait croire que ce dernier moyen

n'étant pas de sa compétence, il ne lui reste rien de mieux à

faire que de donner sa démission.-Voicià présent mes

raisons, pourquoi une telle manière de voir ne me paraît

pas juste.A l'époque même où le ministre belge demande

à la conférence l'évacuation préalable, le roi Guillaume

refuse et l'acceptation des vingt-quatre articles et l'évacuation
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préalable du territoire, et n'en présente pas moins en méme

tempsdes contre-propositions.-Etqu'est-ce qui arrivepar

la suite de cet incident?que, quoique le ministère belge,

placécomme il est, ne puisse pas même admettre l'exis

tence de ces contre-propositions, il ne peutpas empêcher

qu'elles ne renferment desinterprétations de la part de la

Hollande au sujet d'un article principal parmi les vingt

quatre,interprétations que la Belgique ne saurait recon

naître sans mettre son existence en danger. Et cela d'autant

plus qu'en vertu du traité du 15, même des négociations

ultérieures doivent convenir d'un règlement général pour

l'exécution des dispositions de ce mêmearticle.Cet incident

seul changepar son importance la position que le ministère

a cru devoirprendrevis-à-vis desChambres quantà l'éva

cuationpréalable, et il le dégage,à mon avis,de l'obligation

de n'entamer aucune nouvelle discussion,jusqu'à ce que le

territoire soit évacué. Il est au contraire du devoir du

ministre de faire sans perte detemps tout ce qui est en son

pouvoir pour empêcher que le sens de cet article ne soit

interprétépar la Hollande d'une manièrepréjudiciable à la

Belgique. En le faisant, il ne fait rien qui soit en contra

diction avecce qu'il apromisauxChambres,caril n'entame

ni de nouvelles négociations ni n'accorde des modifications

au traité. Il est au contraire très-essentiel pour la Belgique

qu'elle ouvre à l'instant même les discussions à cet égard,

et notammentpar les raisons suivantes :

« Les vingt-quatre articles ont admis des négociations

ultérieurespour l'exécution de quelques-uns d'entre eux.

« L'interprétation que la Hollande donne d'avanceà cer

tains de ces articles est telle, que la Belgique ne peut pas

l'admettre sans compromettre son existence.
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« Il résulte de ce quiprécède que, avant de continuerà

exiger la reconnaissance pure et simple des vingt-quatre

articlespar la Hollande, la Belgique ne doitpas s'opposer à

ce qu'on ouvre des discussions sur le sens même de ces arti

cles, et l'on ne peut méconnaître que si, dans le cours de

ces discussions, l'on parvenaitàs'entendre etarrêter la mise

en exécution des articles litigieux, la Belgique obtiendrait

le grand avantage de savoir sur-le-champ ce que la

Hollande croit pouvoir exiger d'elle et de s'y refuser s'il y

avait injustice, tandis que si, en conformité de certaines

clauses desvingt-quatre articles, on remet de telles discus

sionsà des négociations ultérieures, celles-cipeuvent deve

nir interminables et nous arracher enfin par la fatigue des

concessions que, dans le moment actuel, nous avons tous

les moyens de repousser.

« Tout le monde m'assure que la libre navigation de

l'Escaut est le point capitalpour l'existence même de la

Belgique. S'il en est ainsi, on ne doit passe faire mystère

chez nous que l'art. 9 est bien conçu de manière que,

même dans le cas d'une acceptation pure et simple des

vingt-quatre articles par la Hollande, nous n'échapperions

pas aux difficultés sans nombre qui, en vertu du traité

même, doivent naître lors des négociations ultérieures au

sujet des péages qui dérivent du droit de souveraineté de

la Hollande sur l'Escaut.

« Dans cet état de choses je vous avoue, Monsieur le

Ministre, que je le croirais très-avantageuxà la Belgique,

si ellepouvait changer en discussions antérieures les discus

sions ultérieures,qu'exige le traité et s'assurerpar ce moyen

de la possibilité de voir lesens d'un desplus essentiels arti

clesinterprétéde la manièrelaplus conformeà ses intérêts.
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«Ces discussions seraient sans doute beaucoupfacilitées,

si, de la part de la Belgique, on n'exigeait d'abord qu'un

règlementprovisoire pour la navigation de l'Escaut. Là où

d'aussi grandes difficultés se présentent, les parties en

général inclinent à s'entendre sur une mesure provisoire,

plutôt que d'en veniràun arrangement définitif. Mais l'his

toire nous apprend aussi qu'il n'est pastrès-difficile d'ériger

un acte provisoire en un acte définitif

«Si,à la suite des discussionssur le sens du9°article, il

étaitpossible detrouverun moyenquelconque de reprendre

le fil des négociations et d'en finir d'une manière pacifique,

il serait sans douteàpropos que le ministère belge montrât,

dès le commencement, sa condescendance de confondre la

question de la liberté de l'Escaut avec celle du syndicat et

qu'il donnâtà entendre aux Hollandais qu'il est disposéà

cédersur ce point aufur età mesure que le roiGuillaume

cédera sur l'autre. Car si par là nous parvenionsà faire

vider la question de la liberté de l'Escaut en notre faveur,

cela vaudrait mieux que de traiter la question du syndicat

séparément,pour obtenir la déduction de quelques millions

de plus sur les arrérages.Je ne puis finir sansvous avouer,

Monsieur, que je verrais de mauvais œil que Guillaume

évacuât Anvers préalablement et qu'il acceptât les vingt

quatre articles purement et simplement.Ce serait le plus

mauvaistour qu'ilpourrait nousjouer, car la Hollande ne

ferait que gagner et la Belgique ne ferait que perdre. Nous

abandonnerions trois cent mille contribuables et la forte

resse deVenloo pour obtenir la seule citadelle d'Anvers.-

Et après cet échange ne resterions-nous pas toujoursà la

merci de Guillaume quipeut s'opposer sans embarrasà la

navigation de l'Escaut, de la Meuse et des eauxintérieures,
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aussi longtemps que nous ne condescendions pasà toutes

ses exigences?On m'objectera, peut-être, qu'alors nous ne

payerionspas la dette! Mais, ne serait-ce pas, en adoptant

une telle mesure, se replacer inévitablement dans un état de

guerre, plus pénible encore que celui actuel, puisqu'au

moins dans le momentprésent nousjouissons de la liberté

la plus complète de navigation sur l'Escaut?

« Jevous conjure donc,Monsieur le Ministre,depréférer

le bien-être de la Belgique à toute autre considération et

surtoutàtoute considérationpersonnelle.Même la situation

la plus embarrassante n'est pas sans remède. Dans le cas

présent, la difficulté capitale est plutôt dans la forme que

dans l'esprit, et pour la vaincre il ne vous faut que de

l'énergie. Lepoint essentiel c'est d'en finir pour le bonheur

de la Belgique; toute autre considération disparaît devant

celle-ci. Ministre constitutionnel, et prouvant au monde et

à la Belgique que tout ce que vous avez fait ne tendait

qu'au salut de votre patrie, vous êtes au-dessus de tous les

reproches que le sophisme ou la malveillance pourraient

vous adresser. »

Duchâteau de Compiègne,où le9août avait

été célébréson mariage avec laprincesse Louise

d'Orléans, le roi Léopold avait écrit à son

ministre des affaires étrangères pour l'amener

doucement ausystème préconiséparStockmar.

« Nous devons, « disait-il,» nous mettre dans

la position de la Hollande, c'est-à-dire rejeter

toute condition qui nous serait onéreuse. En

mêmetemps,si on pouvait nous faire despro
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positions acceptables, avec ratification du roi

Guillaume et évacuation immédiate du terri

toire, il n'y a pas de doute que ce serait là ce

quifinirait le plus promptement nos affaires.»

M. de Muelenaere demeurait toujoursinébran

lable.

Sur ces entrefaites, le général Goblet, qui

avait été momentanément adjointà M.Van de

Weyer près la conférence, revint inopinément

à Bruxelles, porteur de nouvelles propositions

au delà desquelles le cabinet du roi Léopold ne

pourraitêtreentraînédans la négociation directe

qu'il s'agissait d'ouvrir avec la Hollande. C'est

ce qu'on appela le thème de lord Palmerston.

A lasuite d'un conseil de cabinet présidé par le

Roi, M. deMuelenaere déposa le portefeuille des

affaires étrangères et fut remplacé, le 18 sep

tembre, par le général Goblet. Le plan conçu

par cethomme d'État obtintun succèsrapideet

complet : il aboutit à la prise de la citadelle

d'Anvers et à la convention de Londres du

21 mai 1833.On sait que cette convention éta

blissaitentrela Belgique et la Hollandeune trève

indéfinie pendant laquelle la Belgique restait

en possession des parties contestées du Lim

bourg et du Luxembourg.

Stockmar n'avait pas étéétrangeràlaplupart
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de ces incidents; cependant il n'attendit point

le conclusion de la trève du 21 mai. Depuis

trois ansil n'avait pasvusafamille,et sa santé

se ressentait des incessants travaux auxquels

il avaitdûse livrer. Au mois de février 1833, il

était enfin retourné à Cobourg. Mais de sa

paisible retraite en Thuringe, il continuait de

suivre d'un œil vigilant la marche des événe

ments en Europe, plein de foi dès lors dans

l'avenir de la nationalité belge. ll continuait de

correspondre avec le roi Léopold et avec

M. Van de Weyer, qui avait pour lui la plus

affectueuse considération. Le 19février,M.Van

deWeyer écrivait au roi des Belges que le

départ du baron Stockmar laissait à Londres

un grand vide. « Il a eu pour moi,» disait-il,

«toute l'affection et la sollicitude d'un père,

comme j'ai pour lui tout l'attachement d'un

fils.Je n'oublieraijamais les sages conseils que

je doisàson amitié. » -

Ces nobles paroles honorent à la fois le

conseiller intime du roi Léopold et le repré

sentant officiel de la Belgique indépendante.

Stockmar rendit incontestablement des ser

vices à notre patrie; mais en les reconnaissant,

en les signalant, il ne faut pas cependant

les exagérer. Le rôle de Stockmar était, en
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définitive, celuid'un agent secret et irresponsa

ble. En cette qualité, ildonnait desagesconseils.

Mais, sans diminuer en rien la valeur du

baron Stockmar, on peut affirmer que son

labeur occulte nepeut être mis en comparaison

avec l'action mémorable des hommes qui ont

attaché officiellement leurs noms aux faits et

aux actes constituant l'histoire de la fondation

de la Belgique indépendante.
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Unehauteposition officielle en Belgiquemême

avait été offerte à Stockmar. «Ses talents poli

tiques,» dit CharlesWhite(), « saprofondecon

naissance du cœur humain, son intégrité,son

noble désintéressement, l'eussent rendu digne

d'occuper un poste élevé dans les conseils du

Roi. Mais quoique les offres les pluspressantes

luieussent étéfaites, il les refusa toutes, et se

contenta du titre honorable et simple d'ami

du Roi. » En réalité, Stockmar n'avait aucun

() Révolution belge de 1850,t. III, chap. IV.-Charles

White, qui avait été secrétaire de lord Ponsonby, était

très-bien informé.

5
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goût pour la routine officielle : il préférait les

coulisses à la scène, qui l'aurait placé en vue

du public; et, quoiqu'il eût le sentiment de sa

valeur, il voulait rester dans l'ombre. Content

de la pension dont il jouissait sur l'ancienne

dotation anglaise du prince Léopold, il con

tinua d'entretenir secrètement avec le roi des

Belgesuneimportante correspondance;il avait

été et il demeura son conseiller le plusinfluent,

son agent le plus actif particulièrement dans

ce qu'on appelait la politique de famille.C'est

ainsi que,vers la fin de 1835, il ménagea avec

succès l'union du prince Ferdinand de Saxe

Cobourgavec la reine doña Maria de Portugal.

Quoiquetoujoursignoré, le rôle de Stockmar

va s'agrandir. Le25 mai 1837, il débarquait de

nouveau en Angleterre.C'était le lendemain du

jour où la princesse Victoria, nièce du roi des

Belges et héritière présomptive du trône de la

Grande-Bretagne, avait atteint sa dix-huitième

année, c'est-à-dire sa majorité légale. Le 20juin

suivant, elle succédaitàGuillaume IV.Or, dans

sa prévoyance, le roi Léopold avait chargé

Stockmar de la délicate mission de donner con

seil et assistanceà lajeune reine.C'était lui assi

gner à la cour d'Angleterre une position en

quelque sorte indéfinie. En réalité, il remplis



* LE BARoN sTocKMAR. 35

sait près de la reine Victoria les fonctions de

secrétaire privé ou de conseiller de cabinet,

mais sans en avoir le titre.Telle était d'ailleurs

sa discrétion, telétaitson désintéressement,qu'il

ne porta ombrage à personne. Seul, dit-on,

M.Abercromby (), alors speaker de la Chambre

des communes,manifesta le dessein de signaler

au Parlement la singulièresituation de ce baron

allemand à la cour d'Angleterre; mais le pre

mier ministre, lord Melbourne, lui apprit qu'il

s'était lui-mêmeemployéàfairevenirStockmar

en Angleterre et à le proposer pour ce poste.

QuoiqueStockmar n'eûtpoint tardéà conquérir

l'entière confiancedelordMelbourne,celui-ci ne

put cependant s'empêcher de dire une autre

fois : « Le roi Léopold etStockmar sont d'hon

nêtesgens et desgens d'esprit; mais je déteste

d'entendrerépéteràchaqueinstantparmesamis

quejesubis leur influence.Je sais que cela n'est

pas; mais encore unefoisje n'aime pasqu'on le

dise.» Et, en effet,Stockmar, à cette époque

du moins, s'abstint de touteingérenceprémé

ditée dans les affaires politiques du pays; s'il

s'en était mêlé, « s'il avait commisune pareille

faute, il aurait agi contrairement aux instruc

() Depuis lord Dumferline.
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tions de son maître, de Léopold, et il se serait

rendu impossible en Angleterre ().» Donc, si

Stockmar futtrès-fréquemmentinitiéauxaffai-

res de l'État, il segarda bien de le montrer et

d'exciter la jalousie des membresdugouverne

ment. « Rarement,» adit la reineVictoria,«sou

verain a eu le bonheur de rencontrer un plus

sincère ami, dans le meilleur sens de ce mot,

un conseiller si sage,sijudicieux, si honnête.»

Le projet d'unir le prince Albert de Saxe

Cobourgavecsa cousine, la princesse Victoria,

avait été discuté dès 1836, entre le roi Léopold

et Stockmar. Après son avénement, la reine

Victoria, tout en accueillant favorablement

l'idée de son oncle, résolut d'ajourner encore

unengagement définitif Elle entretintStockmar

de ce sujet et le chargea d'accompagner le

prince Albert, dans un voyage en Italie. Le

prince qui venait de poursuivre ses études à

Bruxelles, sous les yeux de son oncle, allait

maintenantacheverson éducationsous la tutelle

de Stockmar.Celui-cisut remplir fidèlement la

nouvelle tâche qui lui était confiée. Sous son

intelligente et prudente direction, le prince

Albert perfectionna ces rares qualités qui

() Denkuviirdigkeiten,p. 324.
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devaient, moralement et politiquement, le ren

dre si digne des hautes destinées auxquelles il

allait être appelé. Dès lorsil conçut aussi pour

son « mentor » le noble et profondattachement

qu'il devait lui conserver toute sa vie.

Au mois de novembre 1839, leprince Albert

fut fiancé à la reine Victoria. Immédiatement

après il partit pour Wiesbaden où le roi Léo

pold et Stockmar l'attendaient. Il fut alors con

venu que ce dernier retournerait en Angleterre

pour représenter lesintérêts duprince dans les

arrangements préliminaires à la cérémonie du

mariage.

Stockmar revintàWindsor le 9janvier 1840

Legouvernement demandaitpour l'épouxfutur

de la reine la même indemnité qui avait été

allouée au prince Léopold en 1817, c'est-à-dire

1,250,000 francspar an.Or,à laChambre des

communes,une majorité de deuxcent soixante

deux voix contre cent cinquante-huit réduisit

de 50,000 livresà30000 la dotation proposée.

«Comme je sortais du palais, » dit Stockmar

lui même (), «je rencontrai lordMelbournesur

l'escalier. Il me prit à part et m'adressa ces

propres paroles que je transcris ici parce

() Denkwürdigkeiten,p. 346.
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qu'elles sont mémorables, sincères et dégagées

de tout esprit de parti : « Le prince va être

furieux contre les tories. Ce ne sont pourtant

point les tories seuls,maisles tories, les radicaux

et un grand nombre des nôtres qui se sonttous

entenduspourrogner son revenu.»Je luitendis

la main pour le remercier d'unesincéritésipeu

commune, etje lui dis : « Vous êtes un honnête

homme. J'espère que vous répéterez au prince

en personne ce quevous dites là.»

En effet, lord Melbourne, d'accord avec

Stockmar et s'inspirant de ses conseils, dit au

prince,une dizaine dejours après le mariage,

« qu'il était temps de se féconcilier avec les

partis et de montrer la branche d'olivier. »

Il ne faut pasperdre de vue que cette époque

était bien différente de la nôtre. Les passions

soulevées par le bill de la réforme n'étaient pas

encore assoupies, et whigs ettories se combat

taient avecun tout autre acharnement que de

nos jours. Or, Stockmar avait trop de sens

pour ne pas entrevoir combien serait préjudi

ciable aux intérêts de la royauté le soupçon

d'une politique partiale. Il s'efforça donc de

rallier d'abord lord Melbourne à son opinion,

et il réussit,par ses sages conseils,à placer la

couronne au-dessus despartis. Ilusa de toute



LE BARON STOCKMAR. - 39

son influence pour empêcher le prince Albert

de nourrir despréventions ou de concevoir de

la rancune contre les tories, et en cela, a dit un

publiciste anglais, il rendit au prince, aussi

bien qu'au pays,un excellent service.

On appréhendait que le bill en vertu duquel

la régence devait être éventuellement conférée

à l'époux de la reine ne devînt une nouvelle

source d'embarras. Mais le bill passa sans

autre opposition que celle du duc de Sussex,

grâce à la manière adroite dont Stockmar

s'était entremispour neutraliser l'opposition du

duc de Wellington et de sir Robert Peel, les

puissants chefs dutorysme.

Stockmar retourna en Allemagne au mois

d'août 1840,croyant avoir remplisa mission en

Angleterre.C'était unepureillusion.Dès le mois

de novembre, se rendant aux pressantes instan

cesde la reine et du prince Albert, il revenaità

Windsor. Il continua ainsi,pendant encore dix

sept années,à résider en Angleterre durant l'au

tomne, l'hiver et le printemps, ne se réservant

que l'été pour passer quelques moisàCobourg

avecsa famille. Le plus puissant organe de la

presse britannique a rendu noblement justice

au dévouement de ce fidèle conseiller, de celui

qu'on appelait l'ami royal. « L'histoire de la
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royauté anglaise dans les trente-cinq dernières

années,» dit le Times, « porte témoignage du

zèle,delaprudenceetdelasagesseavec lesquels

Stockmar remplit ses difficiles devoirs.»

Lavie deStockmar en Angleterre était très

uniforme; elle s'écoulait entièrement dans le

cercle de la cour. Stockmar suivaitcelle-ci dans

ses diverses résidences, et partout il trouvait

l'appartement du baron,à Buckingham-Palace,

au château deWindsor,àOsborne.On levoyait

chaque soir, aussitôt après le dîner,s'échapper

des salons pour aller se renfermer dans son

appartementoùbientôtarrivait leprinceAlbert,

chargé de papiers et de dépêches (despatch

boxes). Il s'asseyait sur le sopha et un long et

confidentiel entretien commençait entre le vieil

amide la maison et son éminent élève ().

Stockmar avaitunegrande influence, mais il

ne l'employait qu'au service du bien public.Un

Belge illustre, le comte Félix de Mérode, disait

de lui: «C'est un original, mais quel honnête

homme!» On raconte qu'un riche Anglais, au

() Voir la remarquable notice insérée dans les Preus

sische Jahrbücher, t. XII(1863), p. 337. Cette notice est

de Charles Meyer qui futpendant longtemps le bibliothé

caire et le secrétaire du prince Albert. -
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teur et membre du Parlement,vint un jour le

trouver et lui promit 10000 livres sterling

(250,000 francs) s'il voulait appuyer près de la

reine son désir d'être élevé à la pairie.Stock

mar répondit : «Jevaispasser dans la chambre

voisinepourvouslaisser letempsdevousretirer.

· Si, en rentrant,jevoustrouve encoreici,jevous

feraijeter à la porte par les domestiques. »

L'intelligence et une sorte de fierté rayon

naient dans laphysionomieexpressive deStock

mar; d'une stature moyenne, de complexion

délicate, la vie semblait s'être concentrée dans

desyeuxbruns quiavaient conservétout le feu

de lajeunesse.

« Nous l'avons connupersonnellement,» dit

un écrivain anglais (), « nous l'avons vu active

ment mêléà ces conciliabules et à ces délibéra

tions quiontfait l'occupation capitale de savie ;

nous l'avons entendu parler en oracle et en

oracle respecté, tantôt dansune petite chambre

de Windsor-Castle ou de Buckingham-Palace,

() L'auteur d'un très-intéressant article consacré par la

Revue d'Edimbourg(octobre 1872)auxsouvenirs du baron

" Stockmar.

La Revue de Westminster a révélé que l'article de la

Revue d'Edimbourg a été écrit par quelqu'un aussi bien

initié que Stockmar lui-mêmeà la vie privée de la cour.
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tantôtdansun méchant appartement de Davies

street ou de Holles-street dans lequel il se

retirait parfois comme Achille sous satente. Il

exposait son avis avecune gravité sentencieuse,

en homme habitué de vieille date à être écouté

et obéi. Il était affligé de dyspepsieauplus haut

degré, très-difficile à nourrir, très-sensible au

froid. Ce genre de tempérament ne porte pas

à la bienveillance; mais, dans le cas du baron

Stockmar, une chaleur et une bonté de cœur

naturelles tempéraient les humeurs noires et

chagrines. Il était capable de se dévouer sans

réserveàceuxqu'il aimait. Nous l'avons connu

et tenu pour un homme foncièrement bon,

honorable,qui adorait Jes enfants, fidèle à ses

amis, d'une discrétion admirable, d'un juge

ment sain.S'il n'avait pas toute la sagesse qu'on

luiaprêtée,sonfils a du moins raison de soute

nir qu'il avait le tempérament et le cœur d'un

bon Allemand. Il était bien de son pays; son

longséjour à l'étranger n'avait rien changé au

type national. L'atmosphèremême de sa cham

brée sentait l'Allemagne.Entous lieux, ilvoyait

toutes choses à un point devue exclusivement

germanique,et quoique versédans la politique,

quoique en relations journalières avec les pre

miers hommes d'État de l'Angleterre, il ne
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s'intéressait que très-médiocrement auxaffaires

de ce grand paystant qu'elles ne concernaient

point la maisondeCobourgoul'Allemagne. C'est

ainsi qu'il ne fut jamais soupçonné d'avoir

voulu se mêlerà aucune intrigue locale.Quoi

que sa position fûttrès-délicate, il avait égale

ment la confiance de tous les partis,et personne

ne songeaità l'accuser de prétendre à la moin

dre influence sur la politique intérieure de

l'Angleterre ;aussi était-il bien éloigné des'en

occuper autant que des intérêts de la famille

royale ou des affaires du continent. Ces ré

flexions et ces faits ont leur valeur si on veut

apprécier avecimpartialitéson caractère et sa

conduite comme conseillerintime et amidu roi

Léopold et duprince Albert. En cette qualité,

ilestà l'abridetout blâme et de tout reproche.»

Il n'y a, ce semble, rien à ajouter à cette

remarquable appréciation morale et politique.

On a objecté depuis que la position du baron

Stockmar enAngleterre était celle de « ministre

secret et irresponsable d'un souverain consti

tutionnel,» etque cettepositionétaithautement

irrégulière;mais admettant, a-t-on ajouté,que

les objets de la sollicitude deStockmarfussent

la couronne et non le pays;-la Belgique et

l'Allemagne, non l'Angleterre, il faut recon
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naître qu'il agitsagement et consciencieusement

dans la position irrégulière qu'il occupait ().

Quoiqu'ilen soit, on apu dire encore que,par

son caractère exceptionnel,Stockmar méritait

deposséder une position également exception

nelle sans qu'il en résultât les gravesinconvé

vients que l'on auraiteu à regretter si elle avait

été prise par un homme ordinaire. Lord Mel

bourne disait de Stockmar : «Ce n'estpasseu

lement un excellent homme; c'est un deshom

meslesplus sensibles quej'aie connus.» Lord

Palmerston, quoiqu'il eût à se plaindre du

«baron allemand, »affirmait qu'il étaitl'homme

le plus désintéressé qu'il eûtjamais rencontré

LordAberdeen ne lui était pas moinsfavorable :

« J'ai connu, » disait-il, « des hommes aussi

intelligents, aussi discrets, aussi bons et aussi

judicieux, mais je n'ai jamais connu personne

qui unît à un égal degrétoutes ces qualités.»

Enfin lord Liverpool appelait Stockmar lese

condpère duprinceAlbert et de la reine.Voilà

l'opinion des hommes d'État; quant aupeuple,

il ne connaissait pas du tout l'hôte mystérieux

des palais de Londres et de Bruxelles.

() Voir Westminster Review (avril 1873), p.475.

----



III

Le baron Stockmar n'avait cessé de s'inté

resser aux destinées de notre patrie. Sentinelle

toujours vigilante, il pouvait s'alarmer un peu

vite, mais on devait pourtant lui savoirgré de

ses avertissements répétés.

Pendant et après lagrande crise européenne

de 1840, il s'efforça de mettre le roi Léopold en

garde contre les arrière-pensées de la monar

chie de juillet. C'était la conviction de lord

Aberdeen, disait-il, que le ministère belliqueux

du 1er mars,présidépar M.Thiers, désirait le

partage de la Belgique entre la France et la

Hollande : on ajoutait même queM. de Bois-le
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Comte, l'envoyé de France à la Haye, était,

l'âme de cette intrigue ().MaisStockmarse fiait

à l'Europe pour réprimer l'ambition française

etau bon sens mêmedupeuple hollandaispour

maintenir l'œuvre de 1830. «.La Hollande et la

Belgique,» disait-il,« ont des besoins matériels

identiques, des besoins moraux entièrement

différents. Qu'on fasse à chacun sa part légi

time; qu'on donne satisfaction à la diversité de

leurs besoins morauxparuneséparationdynas

tique et administrative;mais qu'aupointdevue

des intérêts matériels on les traite comme une

famille. Je me représente ces deux pays, et

peut-être pour longtemps, comme enveloppés

d'unefrontière douanièrecommune,etcela sans

préjudice de leur autonomie politique et sans

aucune crainte de fournir ainsi au roi de Hol

lande les moyensde miner l'indépendance de la

Belgique. ))

Mais, selon Stockmar, il y avait d'autres

moyens que la force des armespour réaliser en

tout ou en partie les arrière-pensées de la

France.Telétait,par exemple,le projet d'union

douanière. Stockmar voyait dans ce projet,

agité en 1840-1841, de grands dangers pour

() Denkwürdigkeiten, p.371.

----------------------
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l'indépendance et la neutralitéde la Belgique ().

Aussi déconseillait-il formellement au roi Léo

pold de se fier à la condescendance apparente

dela France. En admettant que l'union fûtfavo

rable à l'ensemble des industries belges, elle

n'en aurait pas moinspour conséquence,selon

lui, de modifier totalement lasituation politique

dupays. Il croyait que la Belgiquepouvaitvivre

comme État indépendant et neutre, tandis que,

après quelquesannées d'une union économique

qui aurait fusionné ses intérêts généraux avec

ceux de la France, la Belgique pourrait bien

subsister quelque temps encoresous les dehors

d'un État, tout en n'étant plus qu'une province

française.

Enjanvier 1842, Frédéric-Guillaume IV, roi

de Prusse, vint rendre visite à la cour d'An

gleterre pour assister comme parrain au bap

tême du prince de Galles. Il désira connaître

Stockmar dont il se défiait un peu, le familier

du château de Windsorpassantpour leprotec

teur de la révolutionnaire Belgique. L'entretien

fut intéressant, et Stockmar s'efforça de rendre

() On trouvera tous les détails relatifs au projet d'union

douanière dans les ouvrages que nous avons consacrés à

Joseph Lebeau,au comte Le Hon etau comte deMuelenaere.
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un nouveau service à notre pays. Frédéric

Guillaume IV avait les idées les plus erronées

sur la politique du roi Léopold, lespréventions

les plusfortes contre les aspirations des Belges,

les doutes les plus sérieux sur la durée de

l'État fondé en 1830. Le roiparla longtemps et

même avec éloquence :il commença par rap

peler ses devoirs envers l'Allemagne;il était le

champion naturel de l'honneur et de la prospé

rité de l'Allemagne et obligé ainsi de prévenir

le danger dont la Belgique pourrait être cause.

Il désirait que la Belgique pût s'unir à l'Alle

magne et entrer dans la confédérationgerma

nique. Il voulait unepreuve des bons sentiments

du roi Léopold à l'égard de l'Allemagne, Cal',

si une guerre éclatait, les forteresses belges

tomberaient au pouvoir des Français : c'était

l'opinion detous sesgénéraux.Stockmar n'avait

pasinterrompu une seule fois son royal inter

locuteur; lorsque Frédéric-Guillaume eut parlé

pendant près d'une heure,Stockmar résuma

brièvement ses objections. Il rappela l'état

politique de l'Europe en 1830 et combien

celle-ci était redevable au prince Léopoldpour

le service qu'il avait rendu en acceptant la

couronne de Belgique; loin de la seconder dans

une entreprise ayant pour but le bien commun,
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lespuissances du Nord,parune politique mal

habile, avaient certainement contribué à sus

citer les conditions fâcheuses dont se plaignait

le roi de Prusse. Frédéric-Guillaume, habitué

à la discipline d'une cour absolutiste et mili

taire, changea de physionomie en entendant

le libre langage de Stockmar.Celui-ci continua

tranquillement à développer les raisons qui

lui faisaient considérer l'existence de la Belgi

que comme moinsprécaire que le supposait le

Roi. Il termina sa réplique en confessant que,

dans les conjonctures présentes,il lui parais

sait impossible de réaliser le vœu de Frédéric

Guillaume, c'est-à-dire d'associer la Belgique

à la confédération germanique, d'autant plus

que la politique du nord-est de l'Europe avait

fait tout ce qu'elle avait pu depuis 1830pour

détacher la Belgique de la Prusse et de l'Alle

magne et la pousservers la France. Lesvives et

sincèresparoles deStockmar laissèrent,cesem

ble, une impression durable dans l'esprit de

Frédéric-Guillaume IV qui,à son retour, visita

le roi Léopoldau château de Laeken.

Deux ans après, l'empereur de Russie vint

également à la cour d'Angleterre. Dès que la

visite duCzar avait été regardée comme pro

bable, Stockmar s'était entretenu avec lord

4
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Aberdeen, alors chef du Foreign-Office, sur

l'opportunité de saisir cette occasion pour

amener l'établissement de rapports diploma

tiques entre les cours de Saint-Pétersbourg et

de Bruxelles. Lord Aberdeen accueillit cette

ouverture avec empressement, et il fut résolu

qu'il ferait sonder le terrain par le comte

Orloff. Le 4 et le 5 juin 1844, l'empereur

Nicolas eut de longues conversations avec lord

Aberdeen et sir Robert Peel. Le Czar avait dit

presque soudainement au chef du Foreign

Office :- «Vous voulez parler avec moi de la

Belgique. - Au vrai, pas encore, répondit

Aberdeen. - Bien, répondit le Czar; mais

parlons-en tout de suite. Je veux oublier que

je suis empereur; oubliez, de votre côté, que

vous êtes ministre d'Angleterre. Nous serons,

moi Nicolas, vous Aberdeen. J'entends que

votre reine désire que je sois avec Léopold

sur un pied amical. C'est mon vœu le plus sin

cère :j'aitoujours aimé et estimé l'oncle de la

reine, et je me réjouirais beaucoup sije pou

vais renouer les liens de notre ancienne amitié.

Mais aussi longtemps que des officiers polonais

seront au service du Roi, cela est impossible.

Ainsi que nous l'avons dit, nousjugeons main

tenant les choses non comme empereur et
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ministre, maiscomme desgentlemen. Les Polo

nais sont et demeurent des rebelles. Est-ce

qu'un gentleman doit doncgarderà son service

des rebelles contre son ami?..Que diriez-vous

sije prenais O'Connell sous ma protection, si

je le faisais ministre?. Dites à votre reine

qu'aussitôt que Sa Majesté m'aura fait savoir

que les Polonais ont quitté le service du roi, le

lendemain mon ministre aura reçu l'ordre de

se rendre à Bruxelles. Je n'ai pas reconnu et

ne reconnaîtraipoint la révolution belge;mais

j'ai reconnu plustard l'État belge.Je sais tenir

parole;je respecte et observe honnêtement les

traités; mon devoir est par conséquent de

veiller désormais à la conservation de la Bel

gique comme de tout autre État existant en

Europe.Je souhaite la prospéritéde la Belgique

autant que celle de tout autre pays. »

Les dernières préventions de l'Allemagne et

les dernières rancunes de la Russie s'évanoui

rentpendant les terribles oragesde 1848. «Qui

auraitjamais cru en 1831,» disaitStockmar, «à

quelle hauteur s'élèveraient en 1848, aux yeux

de l'Allemagne, de la Prusse, de Berlin, la Bel

gique, sa constitution, son gouvernement?.»

Après une visite rendue au roi Léopold, à

Bruxelles, il écrivait (juillet 1849): «Quel que



52 LE BARON STOCKMAR.

soit le sort de la France,je ne crains rien pour

la Belgique,surtout si Dieu continue au Roi la

santé et la vie, s'il le maintient dans l'esprit

avec lequel il s'est acquittéjusqu'ici de satâche

pour le bonheur de son peuple et l'exemple de

tous les autres. Lui seul dans toute l'Europe a

fournison tributpour la réhabilitation duprin

cipe monarchique, et autant il a fait pour le

salut de la royauté, autant ses collègues ont

travaillé à la ruiner. »

Lesformidablesévénementsde 1848n'avaient

pointsurpris Stockmar.Il les pressentait depuis

longtemps. Il prédisait que le système de Louis

Philippe et de M. Guizot conduirait la France

à une catastrophe (). Il écrivait en 1847 :« Je

prévois degrandes révolutions.Je suis deplus

en plus convaincu que noussommes à laveille

d'une grande crise politique. »

Lorsque cette crise éclata, au mois de février

suivant, il se trouvait en Allemagne; depuis

longtemps, dans ses entretiens avec le prince

() Stockmar, selon la remarque du Spectator, n'avait

jamais estimé Louis-Philippe bien haut; quantà M.Guizot,

il avait pour lui une franche aversion parce qu'il le regar

dait comme ayant été l'agent direct des convulsions de

l'Europe par « son arrogance, sa courtisanerie, son insou

ciance et son ignorance du monde et des hommes. »
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Albert et avec l'ambassadeur Bunsen,il souhai

tait d'autres destinées pour ce grand pays. ll

voulait l'Allemagne libre et unie sous la direc

tion de la Prusse. Il s'associa de cœur au mou

vement germanique et siégea au parlement de

Francfort comme mandataire de Cobourg. On

voulut le nommer ministre des affaires étran

gères de l'archiduc Jean, vicaire de l'empire : il

refusa cesfonctions; maisil n'eûtpas décliné la

mission de représenter l'Allemagneà Bruxelles.

Le dénoûment de cette première criseger

maniquetrompa lesespérancesdeStockmar : il

vit avec chagrin Frédéric Guillaume IV refuser

la couronne impériale.Toutefoisil nese décou

ragea point. Dès lors il semblait entrevoir les

destinéespromises à l'héritier de la couronne,

auprince de Prusse,devenuaujourd'huil'empe

reur Guillaume 1er; car déjà il prédisait la

consolidation de l'Allemagne sous l'hégémonie

prussienne ().

() On lit dans la Revue d'Edimbourg: « Loin de vouloir

exclure l'Autriche de la confédération, le prince Albert fut

peut-être le promoteur de la proposition que fit Gagern

d'appelerà Francfort l'archiducJean comme administrateur

ou régent de l'Empire. Stockmar, quiétait sur les lieux,

crut servir la cause de la Prusse en démontrant qu'unprince

autrichien ne convenaitpasà ce poste. Dans un plan qu'il
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De retour en Angleterre, au mois de novem

bre1849,Stockmar constatait, avecsatisfaction,

l'accord de tous les partis pour maintenir

l'indépendance de la Belgique. Palmerston

avait déjà dit : « La Grande-Bretagne agaranti

l'indépendance de la Belgique, et celle-ci est

tellement nécessaireà l'Angleterre que,sigrand

que soit aujourd'hui l'amour de la paix, un

attentat à l'indépendance belge eût fatalement

conduit à la guerre. » De son côté, lord John

Russell avait tracé dans un memorandum ces

parolessignificatives : «Nous chercherons,dans

tous les cas, à maintenir la paix, sauf si la

Franceattaque la Belgique.» Le 27janvier1850,

Stockmar écrivait : « En Angleterre l'indépen

dance de la Belgique est devenue un axiome

politiquetel que la plus complète entente existe

à cet égard parmi tous les partis. La France

pourrait s'imaginer faire un grand sacrifice

à l'Angleterre en lui abandonnant Anvers;mais

je doute qu'il se trouvât un seul Anglais quise

traça pour la future constitution du pays,il soutint fran

chement que, si on ne pouvait pas garder les provinces

allemandes del'Autriche, il valait mieuxpourles trente-deux

autres millions d'Allemands s'organiser et segrouper autour

de la Prusse, en laissant en dehors sept millions d'Austro

Allemands qu'on rattraperaittoujoursplus tard. »
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prêtât aux déceptions d'un tel marché.Je crois

aujourd'hui plus fortement que jamais que

la Belgique, en tant qu'État indépendant, ne

peut succomber de nouveau que par la faute

de son propre gouvernement ou de sa repré

sentation nationale. Mais le roi et legouverne

ment, d'unepart, les Chambres de l'autre, ont

depuis 1848prouvé de faità toute l'Europe, les

uns qu'ils savent gouverner, les autres qu'elles

sont capables d'exercer dûment la part du

pouvoir qui leur est attribuée par une constitu

tionvraiment parlementaire.-Si j'étais mi

nistre de Belgique dans un moment de crise

européenne, ma politique serait celle-ci

1o Maintenir dans toute la force du terme la

neutralité conventionnelle de la Belgique ;

20 M'attribuer vis-à-vis de l'Europe l'interpréta

tion de cette neutralité; 3º Afin de pouvoir

m'acquitter convenablement de cet acte d'auto

nomie belge, mettre sur pied la force armée la

plus considérable possible, dans la ferme con

fiance qu'en de telles circonstances il ne

viendrait à l'idée d'aucune puissance euro

péenne d'attaquer la neutralité d'un État qui

peut, à son choix, amener 100,000 hommes

de renfort à l'une ou à I'autre des armées belli

gérantes. »



56 LE BARON STOCKMAR.

QuandLouis-Napoléon Bonaparte eut accom

pli le coup d'État du2 décembre 1851,Stock

mar dit que d'une telle entreprise, hautement

coupable à sesyeux, nepourrait sortir qu'une

nouvelle catastrophe. Des précautions furent

immédiatement prises contre l'ambition napo

léonienne, contre toute tentative ayant la Bel

gique pour but. Les ministres anglais ayant

demandé au comte Brunnow quelle serait la

conduite du gouvernement russe au cas où la

Belgiqueserait menacéepar la France, l'ambas

sadeur du czar répondit:« J'ai écrit aujourd'hui

à Nesselrode queje prenais sur moi de répéter

au cabinet anglais ce que l'empereur Nicolas

avait pensé et dit autrefois sur la Belgique et le

roi Léopold, à savoir que, si la Belgique était

menacée, la Russie ferait cause commune avec

l'Angleterre.» Desassurances analoguesvinrent

bientôt de Berlin et de Vienne : partout la

Belgique était regardée comme le boulevard de

l'indépendance européenne. Mais l'Angleterre

se trouvaittoujours au premier rang des défen

seurs de notre nationalité; c'est ainsi que

Stockmar écrivait encore le 3 janvier 1852:

« On a fait savoir confidentiellement à Paris

que l'indépendance de la Belgique constituait

pour l'Angleterre un intérêt politique essentiel
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et que le gouvernement britannique s'était

engagépar traité à défendre cet intérêt. »

Stockmar attendait de la Prusseune conduite

égalementferme. «La Prusse,» disait-il, «n'ou

bliera point que la Belgique est son plus sûr

rempart contre les convoitises de la France. »

Paroles plus vraies encore depuis que lesmé

morables événements de 1870 ont accru l'im

portance politique et stratégique de notre

payS.

Affermiepar sa sagesse et assurée de n'être

jamais délaissée, la Belgique, en juillet 1856,

célébra avec une entière confiance dans ses

destinées le vingt-cinquième anniversaire de

l'inauguration de Léopold Ier. Il est inutile de

dire que Stockmars'associa avec effusion à ce

triomphe de la royauté belge, triomphe sans

précédent,selon lui. «Je ne me souviens pas,»

disait-il, « d'avoir jamais ouï parler d'un sem

blable triomphe, cæteris paribus. La récom

pense a étéaccordéepleinement et avec amour,

mais elle a été méritée à tous égards.»

Pour ce qui le concernait,Stockmar considé

rait alors sa tâche comme finie et après avoir

pris part aux négociations qui amenèrent le

mariage de laprincesse royale d'Angleterre avec

le prince héréditaire de la couronne de Prusse,
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il n'eut plus d'autre désir que d'achever le

soir de savie dans le calme le plusprofond. Le

9 mars 1857, il écrivait du château deWindsor

au roi Léopold : « Auprintemps de 1837, ily a

maintenantvingt années,je revinsenAngleterre

pour assister la princesse Victoria, aujourd'hui

reine.Cette année je serai septuagénaire, etje

dois renoncer aux fonctions si laborieuses d'un

ami paternel, d'un confesseur. Je dois dire

adieu, et cette foispour toujours. La loi de la

nature l'exige ainsi.J'ai travaillé tant que mes

forces me l'ont permis à une œuvre que ma

conscience approuve,heureux de n'avoir aucun

reproche à me faire. » Quelques semaines

aprèsil quittait cette cour où il avait si long

temps vécu, employant ses grandes facultés,

avec le plus rare désintéressement, à guider,

instruire, encourager et fortifier les autres ().

La reine et le prince Albert ne se doutaient

point que leur vieil ami ne reviendraitjamais ;

sa résolution étaitpourtant irrévocable.

Il se retira dans sa ville natale, à Cobourg

Mais il ne brisa point les liens quipendant si

longtemps avaient uni son existence à celle de

ses princes bien aimés; les relations les plus

() Quarterly Review (octobre 1872), p. 416.
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affectueuses continuèrent par correspondance

avec ceux qu'il avait laissés en Angleterre et

en Belgique.

La reine Victoria et le prince Albert n'ou

bliaient point leur vieux conseiller. Ils le revi

rent deuxfois : en 1858,au château de Babels

berg(Potsdam); en 1860,à Cobourg.Qui aurait

pu prévoir qu'un an après le prince Albert

serait soudainement enlevé à l'affection de tous

par une mort prématurée! Ce fut surtout un

coupterriblepour levieillard qui lui avait servi

desecondpère. «Un édifice,» dit-il alors, «un

édifice qui avait été élevé par vingt ans de

labeurs,pour l'accomplissement d'unbutgrand

et important, avec un pieux sentiment du

devoir, s'est écroulé dans sesfondements.»

En 1862, la reine veuve vint seule rendre

visite au conseiller età l'ami de celuiqui n'était

plus. A la vue des photographies et portraits

étalés sur la table, Stockmar ne put contenir

son émotion. « Mon cher, mon bon prince!»

s'écria-t-il, « combienje serai heureux devous

revoir! Et ce sera bientôt!»Sespressentiments

ne le trompèrent point. Le 8 juillet 1863, il

était atteint d'une attaque de paralysie et il ne

tardapointàsuccomber. Il avait alors septante

SlX dI]S.
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Modestes comme avait été sa vie furent les

* funérailles de l'homme éminent qui s'était illus

tré par son obscurité même. Mais le souvenir

du conseiller de Léopold Ier et de la reine

Victoria fut noblement conservé. Dans le cime

tière de Cobourgs'éleva un monument dont le

plan était dû à la princesse royale de Prusse ;

ony lit l'épitaphe suivante :

A LA MÉMOIRE DU BARON CHRISTIAN-FRÉDÉRIC

DE STOCKMAR, NÉ LE22AOûT 1787,

MoRT LE9JUILLET 1863, PAR sEsAMIs DANs

LEsMAISONS RÉGNANTES DEBELGIQUE,DECOBOURG,

D'ANGLETERRE ET DE PRUSSE.

Prov. deSalomon,18,V. 24.

« Un ami fidèle seraplus aiméque le frère. »
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LES FONDATEURS DE LA MONARCHIE BELGE

APPRÉCIATIONS DIVERSES

JCDEPHI LE BEAU.

1 vol, in-8o.

« En appliquant son talent bien connu d'historienà rap

peler les titres de Lebeau à notre reconnaissance, l'auteur

· n'a pas fait seulement un bon livre, il a fait aussi, ce qui

n'est pas moins méritoireà nosyeux, acte de bon citoyen. »

–La Meuse.

« En se renfermant dans le cadre d'une stricte biogra

phie, l'auteur n'a diminuéen rien l'importance historique

deson livre ; lespapiers manuscrits de M. Lebeau, d'autres

documents inédits encore, lui ont permis dejeter dujour

sur bon nombre de faits incomplétement connus jusqu'ici,

de signaler même plusieurs incidents entièrement nou

veaux. »- Échodu Parlement.

« M.Th. Juste a fait incontestablement une œuvre utile



6

en écrivant lavie de Joseph Lebeau, l'un des principaux

fondateurs de la monarchie belge.Son livre renferme une

foule de révélations intéressantes sur les hommes et les

choses de la révolution et despremières années de la mo

narchie constitutionnelle. » -Journal de Bruxelles.

« Lebeau avait droit à quelque chose de plus qu'une

simple notice : sa vie résume un chapitre entier de l'his

toire d'un peuple, et ce chapitre, on eûtpujusqu'ici diffici

lement l'écrire.C'est pour avoir comblé cette lacune que le

livre deM.Juste a droità une mention toute particulière et

qu'il doit prendre place dans toutes nos bibliothèques. »-

Journal de Liége.

« En écrivant la biographie de M. Joseph Lebeau, en

faisant la lumière autour de cette figure obscurcie par la

passion des uns, oubliée par l'indifférence des autres,

M. Th.Juste a rempliun pieux devoir; il a fait une œuvre

debon citoyen. Grâce aux nombreux documents inédits

misàsa disposition, il a en mêmetemps éclairé d'un jour

tout nouveau certains événements de notre histoire contem

poraine.»-L'Impartial de Bruges.

« Quand on songe que c'est sous son ministère que fut

conclu le traité des dix-huit articles,si avantageuxpour la

Belgique, si la fortune de la guerre ne lui en eût ravi les

fruits; que c'estgrâceà ses éloquentes sollicitations que le

Congrès élut Léopold de Saxe-Cobourg., on reconnaît que

ce sage et intègre homme d'État mérite d'occuper la place

que M. Juste lui a donnée aupremier rang desfondateurs

de la monarchie belge.-Ce livre se distingue par la
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sobriété et la simplicité; et les documents inédits qu'il met

au jour ajoutent beaucoupà son utilité et àson intérêt. »

– Journal de Gand,

« On se rappelait à peine parmi nous les noms des

hommes qui fondèrent un État et préservèrent l'Europe

d'uneguerre générale. Il faut doncsavoirgréàM.Th.Juste

d'avoir consacréce livreàJoseph Lebeau.Unpareilhomme

était digne d'un travail complet, et cette tâche a été rem

plieavec succès par l'auteur.L'ouvrage est d'unhaut intérêt

pour l'histoire contemporaine : c'està la fois la biographie

d'un homme et le récit des luttes et du triomphe d'une

nation.»-The Athenœum.

« M.Th.Justepouvait mieux quepersonne donnerune

biographie fidèle de Joseph Lebeau,par suite des relations

qu'il avait euesavec cethomme d'État, et de l'étude parti

culière qu'il avait faite du drame de 1830-1831 dans son

Histoire du Congrès national de Belgique.»-Allgemeine

Zeitung (d'Augsbourg).

« Il importe de ne pas oublier les hommes d'État qui,

avec le roi Léopold, travaillèrentà lafondation et à l'affer

missement de l'État belge. Avec raison M.Juste a placé à

la tête de ceux-ci Joseph Lebeau. »-Europa (de Leipzig).

« En se servant des souvenirs de M. Lebeau, le bio

graphe a donné plus d'importance encore à son œuvre et

doté l'histoire belge d'un livre d'une haute valeur. » -

Literarisches Centralblatt.



14UJILETT IDE COLIER.

1 vol. in-8°.

« M.Th.Juste,grâce auxdocumentsinédits qui ont été

misà sa disposition, a pu retracer avecunegrande exacti

tude tous les actesdu Régent et les mobiles qui les avaient

dictés. Son livreprésente, sur beaucoup de points, l'intérêt

qu'auraient les mémoires mêmes du personnage dont il

retrace la vie.»-Journal de Liége.

« M.Th.Juste a écrit l'histoire du Régent et nul mieux

que lui n'était en position de remplir ce devoirpieux,puis

qu'un concours de circonstances l'avaient rendu possesseur

des papiers de Surlet et notamment de sa correspondance

intime. »- Précurseur.

« Levolume que nous annonçons,consacrémodestement,

en apparence, au récit d'une seule vie, contient en réalité

le tableau de touteune période de la révolution qui nous a

affranchis. De plus, il révèle des faitsimportantsjusqu'ici

inconnus ou mal appréciés; il offre, dans tous lessens du

mot, l'attrait piquant de la nouveauté.»- La Meuse.

« Tous les Belges qui aiment véritablement leur pays

liront avec plaisir le livre de M.Th.Juste etseront recon

naissants envers l'auteur.»-Écho de Liége.

« M. Juste a eu le talent de faire aimer le caractère et de

mettre en évidence les incontestables services de l'un des

fondateurs de la monarchie nationale. » - Journal de

Bruxelles. -
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« Le nom de Surlet de Chokier, régent de la Belgique

en 1831, estpresque oubliéde notregénération; néanmoins

le livre de M.Th. Juste, écrit avec conscience, sympathie

et autorité, est faitpour être lu ailleurs qu'en Belgique. »

-Bibliothèque universelle et Revue suisse.

« C'est une attrayante peinture de ce personnage si

remarquable et siintéressant.»-HeidelbergherJahrbücher

der Literatur.

« Cette biographie éclaircit bien des points quiétaient

restés obscurs dans l'histoire de la fondation du nouveau

royaume de Belgique, et doit être considérée comme un

document précieux. »-Hamburgischen Correspondenten.

«Un historien belge, connu par de beauxtravaux sur

l'histoire nationale, M. Théodore Juste, publie depuis

quelquetemps sous ce titre : Les Fondateurs de la monar

chie belge, une intéressante série de portraits politiques.

Deux de ces portraits, ceux du régent de Belgique et du

comte Le Hon, méritent plus particulièrement l'attention

des lecteurs français. »-L'Avenir national.

LE COTE LE HION.

1vol. in-80.

« Ministre du Régent et de Léopold I° près la cour des

Tuileries, le comte Le Honfut activement mêléà toutes les

négociations diplomatiques qui précédèrent l'élection du

Roi, l'intervention française de 1831 et de 1832, la recon

naissance de la monarchie belge par l'Europe, et, enfin, le

célèbre traité du 19 avril 1839.C'est là lapartie vraiment

historique du livre de M.Juste, et, nous devons le dire,
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cette partie présente un intérêt soutenu et jette un jour

nouveausur plusieurs épisodes de notre histoire contempo

raine.Outre un grand nombre de dépêches confidentielles

et jusqu'ici inédites, nous y avons rencontré toute une

collection de lettres autographes du roi Léopold I°. »

Journal de Bruxelles.

« Aupoint devue des révélations historiques, le nouveau

livre de M. Juste est appelé à ungrand et légitime succès. »

– Étoile belge.

« L'ouvrage consacré au comte Le Hon n'a pas seule

mentune haute valeur pour la Belgique, mais il intéresse

l'Europe entière par les données qu'il fournit sur l'établis

sement de la monarchie belge. »- Historische Zeitschrift.

« C'estune histoire diplomatique,précieusepar les révé

lations et les documents inédits qu'elle contient. »-The

Chronicle.

CHARLEs IDE HBRCDUC \ER.

1 vol. in-8.

« C'estun portrait fidèle, quoique rapidement esquissé.

Nous connaissons peu de biographies d'une lecture plus

attrayante; mais aussi nous connaissons peu d'existences

plus laborieuses, plus noblement employées que celle de

Charlesde Brouckere,peu de caractèresplus sympathiques,

malgré ses brusqueries et ses caprices, légers défauts qu

faisaient d'autant mieux ressortir sesgrandes qualités.»

Indépendance belge.

« Peu de carrières ont été aussi remplies que celle de

Charles de Brouckere.... La vie d'un tel homme est un

-
-
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exemple et une leçon ; la notice que nous venons de lire

nous paraît destinée à devenir un livre populaire. »-

Journal de Liége.

« Le livre consacréà Charles de Brouckere vaut bien que

l'on étudie la carrière de cet homme remarquable quimon

trauntalent égalementéminentdans lespositions si diverses

qu'il occupa successivement. »-Schlesische Zeitung (de

Breslau).

LE CCDMTTE DE MIU ELENAERE.

1 vol. in-8o.

« M. Th. Juste vient de publier le septièmevolume de

ses études sur les Fondateurs de la monarchie belge. C'est

la biographie du comte de Muelenaere, rédigée d'après des

documentsinédits. Ce volume présente, comme lesprécé

dents,unvifintérêtpour tous ceux quis'occupent de notre

histoire contemporaine. »- Échodu Parlement.

« M.Justeatrès-habilement tiréparti despapiersinédits

qui lui ont été communiquéspar la famille de M.de Muele

naere. Les projets d'union douanière dont il a été question

entre la France et la Belgique sous la monarchie dejuillet,

et dont l'ancien ministre des affaires étrangères fut l'un des

plus persévérants adversaires, tiennent une place impor

tante dans ce nouvel écrit. »-Indépendance belge.

« Cette nouvelle page d'histoire est une œuvre utile et

nationale. Elle jette une précieuse clartésur les événements

qui ont entouré la naissance et le développement de notre

nationalité. Nous devons remercier M. Th. Juste d'avoir

mis en lumière, avec l'autorité de son talent, tous les

- - --- _ - _ - -- - ------------------T------------ -
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détails de la belle et utile carrière du comtede Muelenaere.»

-Journal de Bruxelles.

« M. Th. Juste vient de publier, dans sa galerie des

Fondateurs de la monarchie belge, la biographie de M. le

comte de Muelenaere, ministre d'État,ancien ministre, l'un

des hommespolitiques éminents du parti catholique, dont

on a pu dire avec vérité que son nom vivrait dans la

mémoire de ses contemporains et passerait à nos descen

dants, car ce nom a été mêléàtous les grands événements

qui ont consacré notre existence politique, et il figure avec

éclat dans les plus bellespages del'histoire de notre régéné

ration. »- Étoile belge.

LE LIEUTENANTGÉNÉRALCOMTEGOBLET D'ALVELLA.

1 vol. in-8o.

« M. Théodore Juste, le consciencieux biographe des

Fondateurs de la monarchie belge, vient de consacrerune

intéressante noticeà la carrière militaire,politique et diplo

matique de M. le lieutenantgénéralGoblet,comte d'Alviella,

ministre d'État. L'auteur a tiré parti d'un grand nombre

de documentsinédits.»- Indépendance belge.

« ... Ce volume renferme une assez longue série de

documents inédits, qui jettent un jour nouveau sur les

nombreuses etgraves péripéties qui ont longtemps tenu en

échec la constitution définitive de la Belgique. »-Journal

de Bruxelles.

« ... La vie du général Goblet nous présente aussi des
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luttes, des contrastes, des vicissitudes. Soldat fidèle et

loyal, il semble d'abord hésiter entre un gouvernement qui

a méconnu ses services, mais qui a reçu son serment, et

son pays qui fait appelà son dévouement età son activité;

rallié comme malgré lui au nouvel ordre de choses, lui

même se révèle un homme nouveau.Cetingénieur, que la

révolution a trouvé occupéà construire des fortifications,

se trouve être un habile diplomate, et il va à Londres

chargé de la mission difficile de contrecarrer Talleyrand et

de persuader Palmerston.

« Ces biographies sont écrites du style clair, simple,

net,quiconvient augenre. L'auteur est sobre de réflexions ;

il laisse parler les faits et les personnages eux-mêmes : il

cite beaucoup. Grâce aux nombreux documents mis à sa

disposition, lettres et papiers defamille, il apu mettre dans

tout son jour le rôle jouépar chacun des hommes dont il

retrace la vie. Bien des faits restés jusqu'à ce jour dans une

certaine obscurité se trouvent ainsi éclaircis. »- Écho .

du Luxembourg.

«M.Th.Juste vient d'ajouterà la galerie des Fondateurs

de la monarchie belge un nouveau portrait qui a droit d'y

figurer : c'est celuidu lieutenant général comte Goblet.

« L'auteur rappelle la belle défense deSaint-Sébastien,

qui fut pour le lieutenant du génie Gobletun beau titre de

gloire et qui lui fit obtenir,à23 ans, la croix de la Légion

d'honneur; il rappelle la difficile et délicate négociation

relative aux forteresses, confiée aux soins du général

Goblet, par le roi Léopold Ier et si habilement menee et

terminée; il expose avec concision, mais avec clarté, les

motifs de la détermination hardie par laquelle, devenu
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ministre des affaires étrangères, legénéral mit en demeure

devant la conférence le cabinet de la Haye de s'expliquer

sur sesintentions réellesàl'égard dutraitédu 15novembre, .

et il parcourt les phases successives de la carrière bien

remplie de l'homme d'État dont il raconte la vie et les actes

politiques.

« M. Juste a pu enrichir sa relation de correspondances

et autres papiers inédits quijettent unjour nouveau sur

les grandes affaires auxquelles M. Goblet a pris part, et

joignent leur témoignage à celui des pièces authentiques

sur les services qu'il a rendusaupays.» - Moniteur belge.

« ... Ambassadeur à Londres et à Lisbonne dans les

moments lesplus difficiles, ministre des affaires étrangères,

chargé à plusieurs reprises de missions d'une extrême

délicatesse, M.Goblet s'est montréen toutes circonstances

homme de caractère, esprit élevé, digne et loyal agent du

grand diplomate couronné dont il avait la confiance. »

-Journal de Liége.

LÉoPoLo 1er, Ron DEs BELGEs.

2vol.in-8* (').

« Cette biographiedu roi Léopold Ier n'est pas un de ces

panégyriques où l'on célèbre toutes les vertus et tous les

(1) Leopold I, king oftheBelgians, authorized translation,by Robert

Black, M. A. London, Sampson Low et Ce, 2vol.in-8°.

Leopold I, Köning der Belgier, nach ungedruckten quellen, etc.,

deutsch von Dr J.-J. Balmer-Rinck, (Gotha, F.-A. Perthes),in-8°.

Leven van Leopold I, eerste koning der Belgen, naer het fransch

vanTh.Juste. (Gent,W. Rogghé),in-8°.
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mérites d'un monarque défunt. M. Th.Juste a voulufaire

œuvre d'historien. Il a rassemblé les documents inédits, il

est remontéauxsourcespour ne rien ignorer de la carrière

si longue et si remplie du roi Léopold Ier, et il nous a donné

un récit riche en faits, où lesjugements sont impartiaux,

où les détailssont intéressants. »-Indépendance belge.

« Il eût été difficile de mieux exposer la carrière si bril

lante que Léopold aparcourue comme soldat,commeprince

et comme roi... M. Th. Juste s'est montré, dans son livre,

historien impartial et calme. C'est l'œuvre austère d'un

patriote qui comprend sa mission et qui la remplit avec

conscience, équité et modération. »-Journalde Bruxelles.

« Personne ne pourra écrire l'histoire de la Belgique

ndépendante,pendant le premier règne, sanspuiser large

ment dans le livre de M.Th. Juste. » -Journal de Gand.

« La biographie de Léopold Ier présenteun résumé com

plet, clair et bien divisé, de cette première et glorieuse

partie de notre histoire nationale.»-Précurseur.

« Les biographies des Fondateurs seront dans l'avenir le

commentaire perpétuel le plus fidèle et le plus instructif

de notre histoire pragmatique. Les meilleures qualités

de l'historien brillent dans la biographie du fondateur

de notre dynastie nationale, et quoiqu'il se soit attachéà

peindre un homme plutôt qu'une époque, son récit et ses

appréciations se distinguent ici par une ampleur et une

portéepeu communes.»-Journal de Liége.

« Récemment un historien belge, dont l'impartialité n'est
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contestée par personne,vient de publier, d'après des docu

ments inédits, une très-intéressante biographie du roi Léo

pold, qui nouspermetde saisir l'ensemble de sa carrière.»

-Revue des Deux Mondes.

« Nous avons sous les yeuxla deuxièmepartie de l'inté

ressant travail de M.Th.Juste sur le roi Léopold I°. Ce

travail se distinguepar les qualités quiont rendu le nom de

M.Th.Juste populaire en Belgique : sincérité, clarté,sim

plicité. La dextérité du prince à ménager et à s'attacher

- les puissances voisines, la prudence proverbiale dont il fit

preuve dans les circonstances critiques où il se trouva en

gagéà l'intérieur età l'extérieur, la bienveillante protection

dontil couvrit toujours ses proches, sa fidélité inaltérable

dans ses affections, tous ces principauxtraits qui consti

tuent la figure imposante de Léopold Ier, surnomméleNes

tor de l'Europe, ont été reproduits par M.Juste avec une

vérité et aussiavec une expression dévouée dont le lecteur

belgelui sauragré.Ungrandnombre de lettres authentiques,

de dépêches, de pièces diplomatiques, etc., etc., qui ont

étécommuniquéesà M.Juste et qu'il a reproduitesà la fin

de son volume, donnent une plus-value à son étude.» -

Le Nord.

« Sanstomber dans le ton dupanégyrique, l'auteur a su,

avecun chaleureuxpatriotisme, faire unepeinturevivante

du roiLéopold Ier; se rendant l'interprète de lagratitude de

son pays, il a rendu un légitime hommage au prince qui

sut réaliser ces belles paroles : Tantque je vivrai,je servi

rai de bouclier à la Belgique. »- Historische Zeitschrift.

« Quoique l'auteur eût traitéplus d'une fois avec succès
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le développement récent de son pays, sa tâche n'était pas

facile cette fois-ci. D'un côté, il ne devait pas blesserune

nation quipleurait encoreun prince éminent; de l'autre,

l'historien avait une trop haute idée de sa mission pour

accorder des louangesfaciles et banales. Les deuxextrêmes

sont évités avec le mêmetact. Ce qui donne en outreune

valeur durableà cet ouvrage, c'est l'emploijudicieux et la

communication de documents restés inconnus.»-Litera

- risches Centralblatt.

« L'auteur de tant d'ouvrages remarquables nous donne

ici, d'après des sources authentiques,un exposéfidèle de la

vie et des œuvresde Léopold Ier, le célèbrefondateur de la

dynastie et de la liberté belges. »-Osterreichische mili

tärische Zeitschrift.

Extraits desjournaux anglais.

« A readable biography of the wise and good King

Leopoldis certain tobe readinEngland.The interest oft his

life, unlike that of so manysovereigns, is not merelyhisto

rical. Heacted agreatpart ona noble stage, andhis name

is in a measure associated with all uhe stirring events of

this century. Theintroduction tothisbiography ofLeopold

is the most interesting portion ofthe book. It describes

the Kingin his studyandin his home,the simplicityofhis

tastes, the energy of his character, his capacity for har

work, his love of science and general literature, which

included a special inclination for novel reading, his delight

in fine scenery, and his passion for exercise. » -Daily

Neuvs. -
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« However frequently the late King ofthe Belgians was

designated in his lifetime by the honourable title of the

« Nestor ofmodern politics, » itwat never made so clearly

apparentwhyhe merited that title until thisbiographywas

written. It is indeed delightful tofollow M. Juste as he

traces the eventful career ofthis eminent personage from

the time ofhis beinga cadet ofthe noble family ofSaxe

Coburg,through his earlier days,when hetookaprominent

part in that eventful war, of the miseries ofwhich the

present generation have very little cognizance or thought,

duringwhich hesaw and conversedwith Napoleon I, and

Alexander of Russia,andattached himselftothe one,whilst

he repudiated the offer ofpromotion from the other; and

how afterwards he became the husband of the Princess

Charlotte,tofind, after afew months ofhappiness not often

enjoyed by mortal man, all his prospects blasted by her

cruel andsudden death;forweseemtopassthrough those

eventful circumstances asin some measure participatingin

them. But it iswhen M. Juste comes to record the causes

of Leopold I, accepting the Crown of Belgium, and ofthe

mannerinwhich he raisedthat little kingdom to a pitch of

unexpectedprosperity andprominencewhich it nevercould

have anticipated, that the real value ofthis biography is

perceived. Havinghadthe advantage ofreadingM.Juste's

biographyin the original French, no less than by means of

Mr. Black's remarkablywell-made translation,weare able

to say that a more important contribution to historical

literature has notfor a longwhile been furnished, or one

thatwill more positively demand and receive the claim of

present andfuture standard reputation. »- Bell's Weekly

Messenger.
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« The author has shown considerable industry in the

collection ofcorrespondence, andhas accomplished histask

in an enthusiasticspirit. He, moreover,writes agreeably,

andsometimes even eloquently; and he is so far impartial

that he does not hesitate to record opinions adverse to his

hero. M. Juste's book offers asufficiently pleasant means

ofrefreshingthe memory, and ofstudyingthe character and

career of a remarkable prince, who knew how to reap

the full advantage oflivingin remarkable times. »-Pall

Mall Gazette.

« Thistranslation ofthecompletememoirs,byMr.Black

is executed, so far as a comparison ofvarious correspond

ing passages in the two texts enables us to judge, with

correctness, yet not without agraceful ease. This end is

not often attainedin translations so nearlyverbal asthis is :

thebookitselfdeserves tobecomepopularin England. The

subject is ofinterest, and the story is narrated without

excess ofeitherenthusiasm ordepreciation. »-Athenæum.

« The interesting memoir of M. Juste gives us fresh

details ofthe various complications and conflictingcircum

stanceswhich affected the life of this popular sovereign.

M. Juste is altogether a charming guide and companion.

Much of the matterwhich M.Theodore Juste has collected

is a newtous; andingivingusa thoroughly readable and

unterestingbook, he hasincreased our admiration for a man

whose name and fame must last, and whose glory will

increase, as Belgium each year becomes the nearer and

dearer friend of England. »- The Examiner.

« Circumscribed as are the limits of Belgium ,its royal
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founder, Leopold I, will ever occupy a foremost place

among the distinguishedworthies of his age. The rise of

his fortunes and the development ofhisplansarethesubjects

of these volumes, for which the author has obtained his

materials from original documents, or from credible and

competent informants.The whole narrative is so perfectly

in accord with our own observations andthe universal tes- .

timony of Europe, that we read it with confidence and

trustin it with satisfaction. »-Morning Post.

YILVAIN VAN DE VWVEYYE .

2 vol. in-8°.

« A mesure que l'on s'éloigne du mouvement d'idées qui

a donné naissanceà la nationalité età la constitution belges,

il devient plusintéressantetplus utile d'étudier leshommes

de cette époque à qui notrepays doitune période de pros

péritéet de développement régulier,presque sans exemple

sur le continent européen. Il faut donc savoir gré à

M. Théodore Juste de continuer sa galerie des fondateurs

de notre nationalité,en nousfaisantencore connaîtrel'un des

plus éminents d'entre eux.Après Léopold Ier, c'està lui

que la Belgiquea dû cette inaltérable amitié de l'Angleterre,

quia toujours été notre principale sauvegarde.-M. Juste

nous fait clairement voir l'œuvre diplomatique accomplie

par M. Van deWeyer. Ilpublieà l'appuiun grandnombre

de lettres inédites du roi Léopold, de lord Palmerston et

d'autres hommes d'État anglais. C'est plus qu'une simple

biographie, ce sont des matériauxpour l'histoire générale.

–M.Juste nous peint aussidans l'éminent diplomate belge

le bibliophile érudit, le spirituel écrivain, le fameux M. Du
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Fan, le publiciste clervoyant et le penseur quisait donner

à des réflexions pleines de sens laforme la plusfine, laplus

juste et parfois lapluspiquante.-Unseul fait suffirapour

faire comprendre l'autorité dont l'envoyé belge jouissaità

Londres. En 1840,ilfut désignépar l'Angleterre et par le

Portugal pour régler,par une décision arbitrale, les diffé

rends qui s'étaient élevés entre les deux pays, marque

inouïe de confiance qu'on n'a jamais accordée qu'à des

souverains.-On lira avecun réelintérêt, et non sansun

certain orgueilpatriotique, l'étude que M.Justea consacrée

au diplomate,àl'homme d'esprit dont la Belgique n'oubliera

pas le dévouement et les services. »-E.-L. (Journal de

Liége.)

« M. Théodore Juste vient de consacrer deux volumes

in-8° à la biographie de M.Sylvain Van de Weyer. Les

documents inédits qu'il lui a été permis de consulter

donnent un vif intérêt à cette étude politique, une des

plus importantes de celles que l'auteur a consacrées aux

« fondateurs de la monarchie belge. » » - Indépendance

belge.

«...Avecune carrière aussi remplie soustantde rapports

que celle de M. Van de Weyer, M. Juste ne pouvait

manquer de nous offrir une trés-intéressante biographie.

Ajoutons qu'il asugrouper les faits avec habileté et talent

et qu'il les a retracés dansun style simple et clair. Ce qui

donne en outre de la valeurau livre, ce sont les nombreuses

citations et pièces inédites qu'on rencontre soit dans le

texte, soit dans les appendices. » - Revue de Belgique.

«Nous n'analyseronspas lesdeuxvolumesde cette Galerie
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qui viennent de paraître. Chacun sait que l'homme auque

ils sont consacrés, et qui,pour le dire en passant, n'apoint

dû demeurer des siècles sous terre pour être apprécié,

est un des types politiques les plus élevés et les plus

remarquables qu'aitproduits notre Belgique moderne. Polé

miste, orateur du barreau, orateur politique, bibliophile,

homme de salon, diplomate, landlord, M.Van deWeyer a

su toujours et partout mériter de monter aupremier rang,

et s'y maintenir.A vingt-troisans, l'opinion publique l'avait

déjà remarqué; à trente ans, il était un des hommes les

plus influents de la révolution, etl'un des plusforts parson

énergique modération. A trente et un ans, il devenait

envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de

Léopold Ier à Londres.-Libéral, M.Van de Weyer eut la

gloire et la force de rester,un des derniers, fidèleà cegrand

parti de l'union, que les catholiques belges n'ontpas été les

premiersà répudier, et qui, dans nos sociétés de transi

tion, avait si bien vu que gouverner, c'est transiger, non

avec les principes, mais avec les hommes et les faits.-

Représentantà Londres de lapensée dupays etde lapensée

de Léopold I°, qui, depuis 1840jusqu'à sa mort,fut undes

plus vaillants et des plus influents champions de la paix

européenne, M. Van deWeyerattacha son nom avec éclat

à la naissance de notrejeune nationalité.A cepropos, nous

ne pouvons nous empêcherde dire que le livre de M.Juste

contient des faits extrêmement curieux sur nos premiers

rapports avec les puissancesétrangères.Ces faitssurpren

dront bien despersonnes; mais qu'yfaire? Décidément, la

statuedugénéral Belliard, en tant qu'elle symbolise l'inter

vention désintéressée de Louis-Philippe en notre faveur

en 1830, chancellefortsur sonpiédestal. Legouvernement
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de Juillet,tout en ayant l'air de nous défendre, avait une .

envie assez marquée de nous prendre et, sans le veto

énergique de l'Angleterre, il se fût peut-être passé cette

fantaisie. - Ajoutons, en terminant, que les éléments

principaux de la biographie de M. Van de Weyer sont

empruntés auxarchives particulières de cet homme d'État,

archives qui, jusqu'à cejour, étaient restéesferméesà tout

le monde, et qui sontparticulièrement riches en documents

émanés de la plume de toutes les sommités de l'Europe

contemporaine.C'est là un faitquidonneauxvolumes dont

nousparlons uneimportance qui n'échapperaàpersonne.»

-E. P.(Revue catholique, 15juillet 1871.)

e ... Enoughforus that this Life of SylvainVan deWeyer

abounds in interesting matter - literary, social, and

political ; doing ample credit to M.Justes discrimination,

literary ability, and research. Rarely, very rarely, does

it come to pass that the entire career ofso eminent and

active a man can be laid bare before the world in his

lifetime - safely,fearlessly, and thruthfully - without

reticence andwithout offence. » -The Times.

« Under the title of « The Founders of the Belgian

monarchy » M.Théodore Juste haswritten one interesting

series ofbiographies ofthe principal statesmen and diplo

matistswho cooperated in an enterprise whichwas more

difficult and more perilous than, after forty years of

success and prosperity, the present generation would

readily suppose.... Of these men, the one who forms the

subject ofthe ninth ofM. Juste's biographies has especial

claims upon the regard of Englishmen; indeed , by long
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. residence among us, byfamily alliance, and byapeculiar

andquite exceptional position as the representative ofthe

Court most nearly allied to our own, and the most

intimate and confidential adviser of his Sovereign,

M. Van de Weyer has,for the best portion ofa public life

concernedwiththe highest caresand responsibilities, made

England something more than his second country... »

-TheSaturday Review.

LE COMTE FÉLIX DE MÉRODE.

1 vol. in-8o.

« ... M.Juste a voulu tracer de cette belle et sympa

thiquefigureun portrait digne,vrai et complet. Il n'a omis

- aucun renseignement ni négligé aucun détail. Aussi son

œuvre est-elle une des meilleures et des plus intéressantes

parmicelles qu'il a consacréesà la mémoire des fondateurs

de la monarchie belge. »-Journal de Bruxelles.

« ... On trouvera dans cette biographie une foule de

renseignements curieux sur l'histoire nationale contem

poraine : ils sont comme toujours puisés à ces sources

inédites et notamment à ces correspondances intimes que

M.Juste a le talent et le bonheurde se procurer.»-Revue

catholique. -

L( R ) | A\ L E ' TCN . "

1 vol. in-08.

« ... M. Juste s'est occupé surtout de représenter lord

Palmerston dans ses rapports avec la constitution et le

maintien de l'État belge, eta complété par d'autres commu

nications les notions historiques dues au célèbre biographe

dugrand ministre anglais. n -Journal de Liége.
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